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Robert	Wilson	/	CocoRosie	
Jungle	Book		

Théâtre	de	la	Ville	–	26	oct.	au	8	nov.	
	
	

RADIO	
Lundi	16	septembre			
France	Culture/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte–	de	19h	à	20h	
Sujet	:	Jungle	Book		
https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/theatre-jungle-book-
la-gioia-et-le-journal-sur-scene-la-non-fiction	
	
Dimanche	13	octobre		
France	Musique	/	42è	rue	/	Laurent	Valière	–	13h	
Sujet	:	Coup	de	cœur	de	Laurent	Valière	et	diffusion	d’un	titre	de	CocoRosie	
interprété	par	Olga	Mouak	
https://www.francemusique.fr/emissions/42e-rue/londres-1-broadway-0-
76433	
(55	min	45	–	58	min	30)	
	
Dimanche	27	octobre	
France	Culture	/	Tous	en	scène	/	Aurélie	Charon	–	de	20h	à	21h	
Sujet	:	Mille	et	une	nuits	et	contes	en	scène.	
Invité	:	Yuming	Hey	de	Jungle	Book	de	Robert	Wilson	/	CocoRosie	
https://www.franceculture.fr/emissions/tous-en-scene/tous-en-scene-
emission-du-dimanche-27-octobre-2019	
	

	
TV	/	VIDÉO	WEB	

	
Mardi	2	octobre	2019	
Arte	/	Coup	de	cœur,	La	sélection	des	sorties	culturelle	/			
Sujet	:	 Robert	 Wilson	 réinvente	 Le	 livre	 de	 la	 jungle	 sur	 une	 musique	 de	
CocoRosie	
https://www.arte.tv/sites/coupsdecoeur/2019/10/02/robert-wilson-reinvente-
le-livre-de-la-jungle-de-kipling-sur-une-musique-de-cocorosie	
	
Mercredi	9	octobre	2019	
Youtube	/	Ronan	au	théâtre		
Sujet	:	Jungle	Book	de	Robert	Wilson	/	CocoRosie		
https://www.youtube.com/watch?v=XvYcLFf7QVQ&feature=youtu.be	



	
Mercredi	16	octobre	
France	2	/	Télématin	/	Anna	Reinhardt	/	8h22	
Sujet	:	Les	coulisses	de	Jungle	Book	
https://www.france.tv/france-2/telematin/1093251-coulisses-le-livre-de-
la-jungle-s-ouvre-sur-scene.html	
	
Samedi	19	octobre	
TF1	/	JT	du	week-end	/	Claire	Auberger		
Sujet	:	Jungle	Book	
https://www.tf1.fr/tf1/jt-we/videos/le-13-heures-du-samedi-19-octobre-
2019-96204006.html	
(8min16	–	10min04)	
	
Jeudi	7	novembre	2019	
Radio	Mortimer		
Sujet	:	Jungle	Book	de	Robert	Wilson	
https://www.youtube.com/watch?v=Yl65TWMafzE	
	

	
	

PRESSE	
	

Le	Figaro	–	10	mai	2019	
	

Les	Inrockuptibles	–	29	mai-4	juin	2019	
	

Théâtre(s)	–	Été	2019	
	

L’Avant-Scène	Théâtre	–	Juin	2019	
	

La	Scène	–	Juin	2019	
	

Lepoint.fr	–	1er	juin	2019		
	

Télérama.fr	–	1er	juin	2019		
	

Sceneweb.fr	–	2	juin	2019		
	

Elle	–	16-22	août	2019	
	

Anousparis.fr	–	30	août	2019		



	
Beauxarts.com	–	30	août	2019	

	
Théâtral	Magazine	–	Septembre	2019	

	
Paris	Capitale	–	Septembre	2019	

	
La	Scène	–	Septembre–Novembre	2019	

	
Le	Figaro	–	2	septembre	2019		

	
Les	Échos	–	2	septembre	2019		

	
Sceneweb.fr	–	2	septembre	2019	

	
Le	Figaroscope	–	4-10	septembre	2019		

	
Les	Inrockuptibles	(Supplément)	–	4	septembre	2019		

	
Le	Monde	–	6	septembre	2019	

	
Le	Figaroscope	–	11-17	septembre	2019		

	
Telerama.fr	–	11	septembre	2019		

	
Sspalesite.fr	–	11	septembre	2019	

	
Lefigaro.fr	–	13	septembre	2019		

	
Culture.gouv.fr	–	18	septembre	2019	

	
Franceinter.fr	–	20	septembre	2019		

	
Libération	–	21–22	septembre	2019		

	
Point	de	vue	–	25	septembre–1er	octobre	2019	

	
Beaux	Arts	–	Octobre	2019		

	
La	Terrasse	–	Octobre	2019		

	
Transfuge	–	Octobre	2019		



	
I/O	Gazette	(Supplément)	–	Octobre	2019	

	
Paris	Môme	–	Octobre–Novembre	2019	

	
Cnews.fr	–	2	octobre	2019		

	
Paris	Match	–	3–9	octobre	2019			

	
Modzik.com	–	4	octobre	2019		

	
Voici	–	4–10	octobre	2019	

	
Le	Monde	-	6–7	octobre	2019		

	
Télérama.fr	–	6	octobre	2019		

	
Timeout.fr	–	7	octobre	2019		

	
Weekend.lesechos.fr	–	7	octobre	2019	

	
Blogs.mediapart.fr	–	8	octobre	2019	

	
Lepoint.fr	–	9	octobre	2019	

	
Lesinrocks.com	–	9	octobre	2019	

	
Theatredublog.unblog.fr	–	9	octobre	2019	

	
loeildolivier.fr	–	11	octobre	2019		

	
Etoffedessonges.com	–	12	octobre	2019		

	
Artistikrezo.com	–	13	octobre	2019	

	
Choses-vues.blog	–	14	octobre	2019	

	
Delacouraujardin.over-blog.com	–	14	octobre	2019	

	
L’avant-scène	–	15	octobre	2019	

	
Le	Figaroscope	–	16-22	octobre	2019		



	
Les	Inrockuptibles	–	16-22	octobre	2019		

	
Télérama	Sortir	–	16-22	octobre	2019		

	
Cnews.fr	–	17	octobre	2019		

	
Lefigaro.fr	–	18	octobre	2019		

	
Elle	–	18-24	octobre	2019		

	
Grazia	–	18-24	octobre	2019		

	
Toutelaculture.com	–	21	octobre	2019		

	
Revue-etudes.com	–	22	octobre	2019		

	
Le	Parisien	–	23	octobre	2019	

	
Fomalhaut.over-blog.org	–	23	octobre	2019	

	
Le	Figaroscope	–	23-29	octobre	2019	

	
Les	Inrockuptibles	–	23-29	octobre	2019	

	
Aujourd’hui	en	France	week-end	–	25	octobre	2019	

	
Marianne	–	25-31	octobre	2019	

	
Publikart.net	–	26	octobre	2019	

	
Les	Inrockuptibles	–	30	octobre-5	novembre	2019	

	
Télérama	Sortir	–	30	octobre-5	novembre	2019	

	
Les	Inrockuptibles	–	6-12	novembre	2019	

	
La	Vie	–	28	novembre-4	décembre	2019	

	
	
	

	



Figaro	–	10	mai	2019	



Les	Inrockuptibles	–	29	mai-4	juin	2019	



Théâtre(s)	–	Été	2019	
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L’affiche

Les comédiens

Nancy Nkusi, Roberto Jean, Yuming Hey et Gaël Sali,

NAIS EL-FASSII

Tabaqui, Messua, Kaa

Formée dans la Classe libre du cours

Florent, elle a joué, notamment, dans

Le Pays lointain, mis en scène par Jean-

Pierre Garnier, dans Bleu, mis en scène

par Cyril Anrep, et travaille actuellement

sur la prochaine création de Bertrand

de Roffignac : Vestiges de l’arrière-monde.

En 2012, elle s’essaie à la mise en scène

avec Andromaque m’a tué(e). « J’ai trois

parcours dam le spectacle : d’abord celui

de Tabaqui le Chacal. C’est un petit animal

de la Jungle, poursuivi par Shere Khan, le

Tigre. Comme le comédien qui joue Shere

Khan est très grand et que je suis moi-même

plus petite, il y a là un contraste physique

très intéressant à jouer. Cela illustre bien

la diversité de la Jungle avec les grosses bêtes

qui poursuivent les petites, ou parfois l’in¬

verse. Messua quant à elle est la mère bio¬

logique de Mowgli. Elle survient dans la

deuxième partie de la pièce, quand ce der¬

nier doit rejoindre le monde des hommes,

la civilisation. Quoiqu ’assise devant une

télévision, elle porte un costume XIXe, alors

que celui de son enfant est très moderne.

Visuellement cela raconte déjà beaucoup.

Il retrouve une mère d’un autre temps. Leur

rencontre se passe dans une sorte d’immo¬

bilité, de saisissement, presque de peur

réciproque. Le chant de Messua s’oppose

aux hurlements de loup de Mowgli. Robert

Wilson recherche d’ailleurs plus les sons

que le chant. Nous avons travaillé sur

l’éraillement de la voix ; c’est un chant

qui raconte l’attente, le temps qui a passé.

Le visuel également, quand par exemple

elle ne parvient pas à attraper son enfant,

raconte plus que les mots. Enfin, je suis

Kaa ; du moins j’en suis la tête, car ce sont

trois techniciens qui manipulent le corps

de ce serpetit immense. C’est un rôle plus

L’Avant-Scène	Théâtre	–	Juin	2019	
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Yuming Hey.

sanguin. Chaque animal a sa propre

pulsation cardiaque, son rythme, sa voix,

et c’est l’addition de ces forces organiques

qui crée la Jungle si vivante et joyeuse, et

parfois si dangereuse. »

ROBERTO JEAN I Shere Khan

Il se forme au CRD de Bobigny puis

à l’ESAD du Théâtre national de

Strasbourg. Il est acteur (entre autres

dans Sur ses gardes / Nuit étoilée de Lazare,

1993 d’Aurélien Beilanger mis en scène

par Julien Gosselin, et MademoiselleJulie

d’August Strindberg mis en scène par

Luk Perceval), auteur et metteur en

scène (Les verdictsguyanais, coécrit avec

Olivier Sylvestre, Chevauchées de la relation

ou encore A Flight of Dandelions, sous

forme audio). Il joue de la trompette

et de la batterie électronique. « Selon la

légende des deux Livres de la Jungle de

Kipling, Shere Khan est le descendant du

Premier des Tigres. Au départ, tes animaux

vivaient en paix ; il n ’y avait pas de mort

dans la Jungle. Mais la querelle de deux

chevreuils déclencha un conflit. Tha, le

premier Éléphant, alors grand seigneur

des lieux, était occupé à créer une nouvelle

jungle, et il désigna donc le premier Tigre

comme maître et juge des animaux. Au murs

de la querelle, un des chevreuils commit un

acte de violence ; le premier Tigre lui sauta

alors dessus et le tua. Brusquement, la

Jungle découvrit le sang, le meurtre. En

s’enfuyant, le Tigre fut marqué de rayures

par les plantes qui avaient reçu ordre

d’identifier le criminel. LaJungle prit aussi

connaissance de la Crainte, assise dans une

grotte, sans poils, et marchant sur ses pattes

de derrière : l’Homme. Le Tigre se donna

pour mission d’aller combattre cette Crainte.

Mais arrivé devant la grotte, il prit peur

et s’enfuit. E se sentit humilié. Une seule

nuit dans l’année, il n’aura pas peur de

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Date : Juin 2019
Pays : FR
Périodicité : Toutes les deux semaines

Journaliste : Amélie Héliot

Page 3/6

 

AUTOMNE 6273096500509Tous droits réservés à l'éditeur

l’homme et il promet alors de se venger.

Dans la mise en scène de Robert Wilson,

Shere Khan a des dents en or et fume un

cigare. Nous avons travaillé un personnage

à la fois effrayant et drôle. Ses arrivées sont

brutales et surprenantes, mais il possède

malgré tout une douceur, un sourire inté¬

rieur. Il a deux types de démarches : l’une

massive, toute en tension, des cheveux

jusqu ’au bout des ongles, l’autre dansante,

espiègle et toute en souplesse. »

JO MOSS I Le Singe, le Chasseur

D’origine britannique, il débute

sa formation d’acteur et d’acrobate à

Bristol, puis se perfectionne au cirque

en France et en Belgique avant d’inté¬

grer la Royal Academy of Dramatic Art

à Londres. Il se produit à l’international,

que ce soit dans des films, au théâtre

ou au cirque : d’abord au Royaume-Uni,

comme dans le film Grazing the Sky en

Aurore Deon.

2013, puis dans de nombreux pays

(Belgique, Azerbaïdjan, Croatie, Grèce,

et régulièrement France). En plus d’être

acteur, il met en scène, et pratique plu¬

sieurs arts du cirque (roue Cyr, acroba¬

tie, danse, etc. ). «Je suis le seul Singe du

spectacle, représentatif de tous les singes de

la Jungjle : à savoir un être malicieux, joyeux,

et un acrobate bien sûr. Je suis très proche

du public, car je ne me cantonne pas à

la scène mais je surgis aussi ici et là dans

la salle, par effet de surprise. Je forme éga¬

lement un duo avec Baloo, l’Ours, durant

lequel je grimpe à un pneu suspendu

pendant un interlude très aérien. Puis, en

l’espace de trente secondes, je change de

costume et de maquillage pour incarner un

rôle à l’opposé du Singe : un chasseur

sinistre, en tenue colonialiste, armé de son

fusil, qui ne se réjouit pas du tout de voir

Mowgli surgir dans le monde des hommes.

La direction de Robert Wilson demande
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Olga Nlouak et Roberto Jean.

une connaissance du corps extrêmement

précise, et une grande patience. C’est un

travail qui va de l’extérieur vers l’intérieur,

de la posture physique vers l’incarnation.

Tout est construit selon le xnsuel, les lumières

et la position des corps. »

OLGA MOUAK I Bagheera

Formée à l’ENSAD de Montpellier,

elle a dernièrement joué dans Reparadise

mis en scène par Gwenaël Morin au

Théâtre Nanterre-Amandiers, et dans

Compassion : histoire de la mitraillette, mis

en scène par Milo Rau. On a également

pu la voir apparaître sur le grand écran

en 2018 dans Le Poulain de Mathieu

Sapin. « Je suis tombée amoureuse de

Bagheera en lisant le lèvre, et avant même

que la distribution soit faite,j’avais l’espoir

de jouer ce rôle. Elle est méchante sans être

cruelle, effrayante tout en étant très douce.

Avec Baloo, elle est le mentor de Mowgli,

une sorte de marraine qui fait son éducation

et lui apprend la loi de la Jungle. Elle lui

apprend notamment à être “cool”. Le tra¬

vail avec Robert Wilson est très exigeant

physiquement. Pour Bagheera, nous nous
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sommes inspirés de figures iconiques telles

que Marlène Dietrich et Nina Simone, pour

leur côté sulfureux et sensuel. C’est un peu

un personnage de cabaret. Et puis les cos¬

tumes sont arrivés très tôt ; vêtue d’une

très longue robe noire, Bagheera est une

panthère-femme très féline et féminine.

Quant au travail musical, il s’est fait avec

les CocoRosie, qui ont composé des chansons

sur mesure en fonction de ma voix. Cela

s’est donc fait très naturellement. »

NANCY NKUSII Mère Louve

Après une formation au conserva¬

toire de Liège, cette actrice, danseuse

et chanteuse joue en 2016 dans La Rive,

mise en scène par Martine De Michele,

ainsi que la même année dans Le Dernier

Testament, mis en scène par Mélanie

Laurent. « Mère Louve est la mère adoptive

de Mowgli. C’est une mère aimante, pro¬

tectrice, un personnage très solaire, une

femme enfant plus que fatale : elle est dans

le rire, le jeu, la séduction. Robert Wilson

part de nous, comédiens, pour créer ses per¬

sonnages. Il regarde ce l’on propose et nous

pousse plus loin. Nous avons donc travaillé

chez Mère Louve à la fois la sensualité

et l’enfance, par une douceur, des éclats,

des sauts, une voix très aiguë. Mon corps

doit incarner tantôt la femme, tantôt la

petite fille. La direction de Robert Wilson

est très exigeante. Avec lui, la précision

du geste est primordiale : un port de tête,

une inflexion de la main racontent déjà une

histoire. J’ai redécouvert mon propre corps.

La précision dans l’espace Test tout autant,

avec l’attention et l’écoute portée au parte¬

naire. R travaille beaucoup sur la symétrie,

les mouvements parallèles. Le plus impor¬

tant quand on travaille avec Robert Wilson,

c’est de faire tout avec plaisir. »

FRANÇOIS PAIN-DOUZENEL I

Baloo

Né en 1988, il se forme à l’Académie

internationale des Arts du spectacle,

dans laquelle il participe à différentes

mises en scène de Carlo Boso. En paral¬

lèle de son activité de comédien, il s’es¬

saie à la mise en scène et signe en 2016

ses premiers spectacles : On ne badine

pas avec l’amour d’Alfred de Musset et

L’Extraordinaire Voyage de Zina qu’il écrit

lui-même. Il cofonde en 2014 la com¬

pagnie Les Pirates des songes, qui s’ins¬

crit dans une vision pluridisciplinaire,

populaire et poétique du geste théâtral,

et avec laquelle il crée actuellement le

spectacle Poetic Circus. Cette volonté

d’interdisciplinarité se retrouve dans

Lorenzaccio, mis en scène par Marie-

Claude Pietragalla, Daniel Mesguich et

Julien Derouault, dans lequel il incarne

Philippe Strozzi. « Baloo est le mentor de

Mowgli, à la fois cool et un peu rustre. Cool

par son côté épicurien, en communion avec

la nature, mais qui peut se montrer sévère

quand son élève n ’a pas bien appris sa

leçon ! Robert Wilson a un rapport parti¬

culier aux images. Cela peut être perturbant

pour un acteur, car nous ne sommes qu ’un

élément parmi les autres dans les images

qu ’il crée. Le timing des effets de sons et

lumière est tout aussi important. Nous

sommes un rouage au sein d’une grande

machine. Nous pouvons avoir parfois la

sensation d’être des marionnettes, ou des

statues, qu ’il manipule selon sa vision. Mais

passé les premières indications de postures,
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Nais El-Fassi, Aurore Deon et Yuming Hey.

qui vont jusqu ’au positionnement des mains,

nous bénéficions aussi, dans cette structure,

d’une certaine liberté de création. Quant

aux chansons de CocoRosie, elles en font

également partie, et il y a donc eu quelques

allers-retours pour que les compositions s’in¬

tègrent parfaitement en termes de rythme

et d’interprétation dans cet ensemble. »

GAÈL SALL I Père Loup

Formé, notamment, au conserva¬

toire du 10' arrondissement de Paris,

il joue dans diverses mises en scène au

théâtre ou à l’écran, comme en 2014-

2015 dans Old Saybrook, de Woody Allen,

mis en scène par Léa Barre. Il s’essaie

à la mise en scène en 2015 avec la pièce

Jusqu ’ici tout va bien, dans laquelle il joue

également. Il sait mêler théâtre et per¬

formance artistique dans toutes ses

interventions. On a pu le retrouver der¬

nièrement dans Tunnel Boring Machine,

de Yuval Rozman, en 2018. « Père Loup

est la fusion de deux personnages de l ’his¬

toire de Rudyard Kipling : le Père Loup de

Mowgli, etAkela, le chef du Clan des Loups

et président de leur Conseil. R incarne la

figure paternelle, ainsi que l’autorité, mais

à la façon américaine, un peu cow-boy, plu¬

tôt “cool. ” Ici, il ne s’agit pas d’aquérir

un corps animal, mais plutôt un corps “wil-

sonien ”, à savoir toujours en tension, dans

une esthétique proche de la danse. Il y a

une tenue assez neutre, royale, des règles

auxquelles on ne peut pas déroger. Les pos¬

tures restent très donc humaines. C’est plutôt

dans la voix et dans l’énergie que Robert

Wilson va rechercher l’animal. »
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Commentaires

La nostalgie de la Jungle

par François Régnault

François Régnault a réalisé l’adaptation intégrale du Livre de la Jungle sur laquelle

Robert Wilson et CocoRosie ont construit leur spectacle. Il relate la trame de ce

spectacle qui est aussi un message pour notre temps.

I l s’agit d’une greffe1. Car le mot

d’adaptation est bien vague. En

vérité, le metteur en scène Robert

Wilson et les musiciennes de CocoRosie,

Bianca et Sierra Casady, partant du Livre

de la Jungle de Rudyard Kipling, célèbre

entre tous, pour en faire une sorte de

comédie musicale avec songs destinée à

la scène, avec des acteurs et des chan¬

teurs, transforment un récit constitué

lui-même de chapitres divers et variés

en une fascinante représentation scé¬

nique. Celle-ci ne reprend donc pas tous

les épisodes du roman. Elle en raconte

certains en les confiant à une conteuse,

d’autres sont rendus par des dialogues

comme dans une comédie, d’autres

enfin sont transformés en chansons

qui expriment intensément la situation

des personnages, Mowgli, le Petit

d’Homme, et les animaux sauvages

de lajungle qui l’entourent. Souvent,

certaines strophes des chansons, ou

certaines phrases clés sont répétées à

dessein, comme Robert Wilson le fait

souvent lorsqu’il monte une pièce de

théâtre connue, dont il résume quelques

scènes en une seule phrase - par

exemple dans le Faust de Goethe, dans

lequel quelques sentences essentielles

étaient répétées comme une sorte de

refrain. Il en résulte un plaisir poétique

et musical, comme dans la comédie dite

musicale, des lyrics, ou l’opéra.

1. J’emprunte le mot de « greffe » à un article du grand compositeur disparu Pierre Boulez : « L’important

- non, l’essentiel ! au théâtre comme avec tout autre moyen d’expression, c’est la greffe, la création à

partir de la proposition fournie par l’œuvre. » [« Court post-scriptum sur la fidélité », dans Alban Berg,

Lulu, tome II, M&M, Jean-Claude Lattès,1979.]
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Roberto Jean.

L’ENFANT SAUVAGE

Cela commence par la déploration

de la Panthère qui a connu les cages

des hommes et qui s’en est libérée,

au fond le thème principal de l’œuvre ;

puis la première rencontre du Tigre dia¬

loguant avec le Chacal, la présentation

du couple Père et Mère Louve, et celle

de l’Ours. On assiste donc à des épisodes

décisifs, celui de la rencontre entre

Mowgli, le jeune enfant trouvé dans la

Jungle, et le terrible Tigre qui veut le

dévorer, avec la menace que lui profère

Mowgli ; celui de l’enfant recueilli par

le couple, très conjugal, des Loups ;

la révélation par l’Ours des Lois de la

Jungle, dont ces deux essentielles : ne

jamais tuer l’homme (sinon les hommes

armés de fusils se vengent) et le devoir

de chasser la nuit et de dormir le jour ;

la présentation obligatoire de Mowgli

au conseil des Loups, et les récrimina¬

tions du Tigre à qui sa proie échappe ;

la reprise du récit de la Panthère ;

l’apprentissage des autres Lois de la

Jungle par Mowgli dans les leçons don¬

nées par l’Ours -et la façon qu’il a de

déchirer tous ses cahiers ! ; le conseil

donné par la Panthère à Mowgli d’aller

cueillir la Fleur Rouge - le feu - qui

l’aidera à s’emparer du Tigre ; la prière

du chef du Clan des Loups, qui a man¬

qué sa proie, de le mettre à mort, suivie

du rejet de Mowgli de ce clan ; enfin

Mowgli qui apprend à verser des larmes

de tristesse, et ses adieux à sa famille

de lajungle.

Dans la seconde partie, Mowgli

retrouve, ou plutôt trouve son village

natal, et sa mère croit le reconnaître.

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Date : Juin 2019
Pays : FR
Périodicité : Toutes les deux semaines

Journaliste : François Regnault

Page 3/5

 

AUTOMNE 8273096500507Tous droits réservés à l'éditeur

Gael Sail, Yuming Hey et Nancy Nkusi.

Il boit du lait, et doit apprendre le

langage des hommes. Puis le meurtre

du Tigre (grâce à la Fleur) suivi de

son désir de quitter très vite le village

d’où il est chassé pour avoir écorché

le grand Tigre, et sa plainte : « Encore ?

L’autre fois, c’était parce que j’étais

un homme. Cette fois, c’est parce que

je suis un loup. Allons-nous-en. »

Il s’en retourne donc dans lajungle

et retrouve ses amis. La conteuse fait

alors un récit mythique : le premier

meurtre, effectué par le Tigre, la nais¬

sance de la Crainte, et l’origine des

rayures du Tigre ! Puis les animaux

réunis détruisent le village pour se ven¬

ger des hommes, enfin le désarroi de

Mowgli, « ne sachant plus s’il devait

retourner chez les hommes ou rester

dans lajungle ».

Ces épisodes sont entrecoupés d’in¬

termèdes, notamment ceux qui concer¬

nent les facéties stupides des singes,

parias sans lois, et celui des phoques

assassinés par les humains, et qui cher¬

chent une île déserte.

Que reste-t-il de tout cela à la fin :

eh bien ! justement, les Lois de lajungle

qui sont reprises par un chœur final !

NATURE ET CULTURE

Un détour s’impose. On connaît

le cas des enfants-loups supposés

recueillis par des loups : les sculptures

de Romulus et Rémus, au musée du

Capitole à Rome, assis sous une louve

qui passe pour un animal totémique.

On connaît aussi le cas de l’enfant

trouvé dans la nature que présentejean

Itard dans son livre Victor de l’Aveyron,
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Roberto Jean et Yuming Hey.

1806, et qui a donné lieu au beau film

de François Truffaut, L’Enfant sauvage,

en 1969-, En principe, de tels enfants

demeurent dans un état d’impuissance

et d’arriération mentale. Le génie de

Kipling est évidemment d’avoir supposé

que les animaux avaient un langage,

que Mowgli apprend d’eux.

Tout petit garçon qui a lu ce Livre

de lajungle, paru en 1894, a pu s’identifier

à Mowgli, et rêvé lui aussi de vivre dans

lajungle, au milieu des bêtes sauvages,

et de se pelotonner dans les pattes de

la Panthère noire (figure féminine en

français, à cause de son nom féminin,

alors que c’est une panthère mâle dans

le livre). Et Kipling, né en Inde, invente

ainsi une sorte de vie à l’état de nature !

On songe au grand ethnologue Claude

Lévi-Strauss qui, notamment dans Tristes

tropiques, l’un des livres les plus impor¬

tants du XX‘ siècle, a sans cesse problé¬

matisé cette question des rapports de

la nature et de la culture.

Or, le partage entre deux modes de

vie chez Mowgli rencontre aujourd’hui

dans nos visions du monde des ques¬

tions dont le spectacle de Robert Wilson

rend bien compte : que reste-t-il de la

nature dans nos cultures, y aurait-il de

la culture dans la nature ? L’invention

de Kipling répond à ces deux questions ;

c’est qu’il imagine que lajungle a ses

lois, tout aussi prescriptives que celles

des humains. Qui les enfreint encourt

la mort. Mais ces lois rendent aussi

2. Voir aussi Lucien Maison, Les Enfants sauvages (Poche 10/18).

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Date : Juin 2019
Pays : FR
Périodicité : Toutes les deux semaines

Journaliste : François Regnault

Page 5/5

 

AUTOMNE 8273096500507Tous droits réservés à l'éditeur

Croquis pour les maquillages de Mère Louve, Bagheera, Père Loup, Baloo et Mowgli. © Manu Halligan

gÜflfc
: 

compte de façon mythique de l’équi¬

libre, stable ou instable, de ce que n’im¬

porte quel documentaire zoologique

peut décrire aujourd’hui sur l’existence

de prédateurs au sein d’un écosystème.

Quant aux humains, même si Kipling

imagine qu’un jour son héros deviendra

un vrai homme5 et se mariera, on peut

tirer de son récit l’idée que la nostalgie

de lajungle est une leçon donnée aux

cités humaines, qui ne sont pas des cités

heureuses. D’abord Mowgli doit porter

un pagne, et cela le gêne, et il doit

s’initier au système de l’argent. En

retour, les animaux sont abattus par

l’Homme.

Ce que nous rappelle le beau spec¬

tacle de Jungle Book, qui s’adresse aussi

enfants et le leur fera sentir, c’est que

la nature est polluée, ce pourquoi les

animaux en sont réduits à tenir leur

conseil sur des tas de télévisions usagées,

tandis qu’à ce même écran de télévision

est suspendu à longueur de journée le

petit couple humain chez qui Mowgli

s’empresse de ne faire qu’un bref séjour.

Car nous ne savons plus si la nature existe

encore, ni du moins ce que veut dire

« la nature », ni combien d’animaux

survivront, ni pourquoi nous sommes

si fiers d’être des animaux dénaturés.

F. R.

3. N’oublions pas le sonnet célèbre adressé par Kipling à un fils, et dont quelques vers lui disent (traduction

d’André Maurois) : « Si tu peux voir déu uit l’ouvrage de ta vie / Et sans dire un seul mot te mettre à

rebâtir [...] / Tu seras un homme, mon fils. »
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Commentaires

Un projet qui vient de loin

par Armelle Héliot

Directeur du Théâtre de la Ville et du Festival d’Automne, Emmanuel Demarcy-Mota

a toujours voulu construire une programmation qui prenne en compte les jeunes

spectateurs. C’est ainsi dans le cadre du Parcours Enfance et Jeunesse du Théâtre

de la Ville que Robert Wilson crée Jungle Book. Récit des échanges artistiques et

humains qui ont donné naissance à cette œuvre particulière.

Dans les bureaux du Théâtre de

la Ville, à l’Espace Cardin,

Emmanuel Demarcy-Mota est

sans cesse en train d’élaborer des

projets. Place du Châtelet, les travaux

ont pris du retard et la salle ne pourra

rouvrir, comme prévu au départ, en

automne prochain avec Jungle Book.

C’est donc au 13e Art, la grande salle de

mille fauteuils de la place d’Italie, que

les Parisiens découvriront le spectacle

imaginé par Robert Wilson d’après

l’histoire de Mowgli.

Un spectacle qui est né d’une

longue maturation. L’artiste américain

rappelle (voirpage 61) que c’est Pierre

Bergé qui lui avait donné l’idée de

monter une adaptation du très célèbre

ouvrage du Britannique Rudyard

Kipling. Mais cette idée elle-même

venait de très loin...

En effet, au Théâtre de la Ville où

il a été nommé en 2007, Emmanuel

Demarcy-Mota a pris grand soin de

s’adresser à tous les publics. Une pré¬

occupation qu’il avait déjà comme direc¬

teur du Centre dramatique national

de Reims, mais dont il a fait à Paris une

des lignes de force de son travail. Une

préoccupation qui était celle de son

père, Richard Demarcy (1942-2018).

Un poète, un homme engagé, un écri¬

vain, un voyageur qui avait donné à sa

compagnie le beau nom de Naïf

Théâtre. Il montait des spectacles qui

s’adressaient à tous les âges, à tous les

spectateurs, qu’ils fussent très savants

ou simples curieux sans références.

C’est dans ce bain de générosité,

d’ouverture, du goût du partage qu’a

grandi Emmanuel Demarcy-Mota qui,

dès ses années de lycée, a fondé sa

propre compagnie, entouré d’amis qui

forment toujours sa garde rapprochée,
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avec les mêmes idéaux. Le souci de l’en¬

fance leur est commun (voir l’article sur

le Parcours Enfance et Jeunesse page 75).

Jungle Book est d’autant plus émou¬

vant qu’il vient tout droit de Richard

Demarcy. Rudyard Kipling appartient

à son univers. Le « vrai » est-on tenté

d’écrire. Celui dont nous parle François

Rivière (voir page 70). Comme c’est au

« vrai » Livre de la Jungle que pensait

Richard Demarcy en suggérant l’idée

d’un spectacle à son directeur de fils.

Robert Wilson avait mis en scène un

magnifique Peter Pan avec les comédiens

du Berliner Ensemble. Un peu plus tard,

Emmanuel Demarcy-Mota a monté,

quant à lui, une adaptation du livre de

Lewis Carroll Alice in Wonderland, Alice

au pays des merveilles. Un spectacle né

dans des couleurs, des humeurs très

proches de l’univers esthétique de

Robert Wilson. Un hommage, en

quelque sorte. L’inscription dans une

lignée artistique. Mais en conservant

sa personnalité, ses propres manières.

Mécène du Festival d’Automne à

Paris et interlocuteur privilégié de son

directeur Emmanuel Demarcy-Mota,

Pierre Bergé a été consulté et a immé¬

diatement adhéré à cette idée.

Ainsi est-ce bien Pierre Bergé qui a

suggéré à Robert Wilson de mettre en

scène Jungle Book... Ainsi Emmanuel

Demarcy-Mota s’inscrit-t-il dans la

lumière de son père et d’un homme

avec qui le dialogue était très ouvert.

Comme il l’est avec François Régnault

qui a composé l’adaptation française

du Livre de la Jungle, indissociable des

travaux et des jours d’Emmanuel

Demarcy-Mota, depuis très longtemps

et pour toujours.

A. H.
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Commentaires

Un poète de la scène

Entretien avec Robert Wilson

Après Peter Pan, Robert Wilson s’empare d’un autre texte culte qui a nourri et

enchanté des générations d’enfants : Jungle Book. Il a réuni pour cette création visuelle,

musicale et poétique une famille d’acteurs aux personnalités très complémentaires.

Robert Wilson a passé ces deux

derniers printemps à Paris. Au

printemps 2018 avaient lieu les

auditions pour Jungle Book, spectacle

créé un an plus tard au Grand Théâtre

de Luxembourg avant d’ouvrir l’édition

2019 des Nuits de Fourvière le T'juin.

Il était prévu que cette production, ini¬

tiée par le Théâtre de la Ville, constitue

l’événement de la réouverture de la salle

historique, place du Châtelet. Mais les

travaux ont pris du retard et c’est au 13'

Art, place d’Italie, qu’auront lieu les

représentations parisiennes, du 6 octobre

au 8 novembre 2019.

Robert Wilson a séjourné à Paris,

en ce printemps 2019, parce qu’il

mettait au point à l’Espace Cardin un

spectacle très différent, Mary said what

she said de l’auteur américain Darryl

Pinckney, écrivain avec lequel il a sou¬

vent travaillé. C’est un monologue dans

lequel sont développées les pensées de

celle qui fut reine de France et reine

d’Ecosse, dans les derniers moments de

sa vie. On est dans les heures qui pré¬

cèdent sa décapitation à la hache, le

8 février 1587. Un texte difficile, tout

en références, ellipses, ruptures. Ce

qui ne peut inquiéter Isabelle Huppert

qui, après Orlando de Virginia Woolf

et Quartett de Heiner Müller, retrouvait

le grand artiste. C’est à ce moment-là,

après avoir assisté à la première mon¬

diale de Jungle Book, au Grand Théâtre

de Luxembourg, le 26 avril 2019, que

L’avant-scène théâtre a pu s’entretenir

avec ce poète de la scène.

L’avant-scène théâtre : Comment s’est

décidé ce spectacle ?

Robert Wilson : Pierre Bergé, que je

connaissais depuis très longtemps et qui

avait toujours suivi mon travail, qui l’a

soutenu, m’a dit un jour : « Le prochain

spectacle, c’est Le Livre de la Jungle / ><

Je pense qu’il avait vu le Peter Pan que

j’ai mis en scène il y a quelques années

et qu’en toute logique, il pouvait me

penser capable d’aborder un tel réper¬

toire. Quatre années au moins se sont

passées depuis.

AST : Quel souvenirs aviez-vous de

Jungle Book ?

R. W. : Comme tous les enfants nés aux

Etats-Unis à la même époque que moi,

Jungle Book était une lecture recomman¬

dée par les adultes. Tout le monde

connaissait. C’était une référence faci-
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lement partageable. Souvent éditée en

albums illustrés et en versions très brèves

quant aux intrigues elles-mêmes. Les

enfants n’ont pas besoin de grandes

phrases et Walt Disney l’a bien compris ;

le film du Livre de la Jungle de 1967 est

ainsi : très peu de mots.

AST 
: L’une des difficultés était de trou¬

ver des interprètes capables de jouer

des animaux. Les auditions ont-elles été

longues ?

R. W. : Le Théâtre de la Ville, initiateur

du projet, les a organisées au printemps

dernier, à Paris. Sur mille six cents dos¬

siers de candidatures, il a fallu, évidem¬

ment, faire plusieurs sessions. Je n’étais

pas présent à toutes les étapes. Les

équipes d’Emmanuel Demarcy-Mota

étaient là. Lui-même aussi, jusqu’aux

décisions finales. Il s’est beaucoup impli¬

qué dans ce projet. Et bien sûr, mes assis¬

tants étaient également très présents.

AST 
: Il fallait savoir jouer, chanter, dan¬

ser, être un athlète ?

R. W. : Je n’ai jamais considéré qu’un

comédien ne devait que «jouer ». Mais

je n’ai jamais recherché la performance

pour la performance. Ce qui m’inté¬

resse, dans les êtres, c’est leur person¬

nalité, leur originalité. Pour Jungle Book,

nous avons tous rêvé, puisque nous nous

embarquions pour un long voyage, de

réunir des personnalités à la fois très

diverses et très complémentaires. Il

s’agissait un peu de fonder une famille !

AST : Une famille d’animaux de la

Jungle avec un enfant loup au milieu...

Cela conduisait-il à des choix particuliers ?

R. W. : J’ ai toujours demandé aux

acteurs d’être capables de trouver en

eux quelque chose d’intuitif sinon d’ani¬

mal, loin de tout raisonnement trop

rigide. J’aime citer Kleist qui disait qu’un

bon acteur doit être comme un ours.

« 11 ne va jamais frapper le premier,

il attend que l’on fasse un geste. » Etre

comme un ours, c’est être capable d’en¬

tendre avec tout son corps. Pas seule¬

ment avec ses oreilles. Et encore moins

avec sa tête seulement. Ce sont des expé¬

riences fondatrices pour moi, des savoirs

que j’ai expérimentés dès Le Regard du

sourd, dès que j’ai compris que Raymond

Andrews « entendait » les vibrations

sonores, mais n’entendait pas comme

nous entendons.

AST : Il y a quelques années, vous avez

mis en scène à la Comédie-Française

Les Fables de La Fontaine. Comment

aviez-vous choisi les interprètes ?

R. W. : En les observant jouer, lors de

certains spectacles, en les rencontrant.

Mais ce ne sont pas les mêmes types

d’animaux dans Jean La Fontaine et

dans Rudyard Kipling et la troupe de

la Comédie-Française est évidemment

très rompue à toutes sortes de travaux

différents, très élaborés. Pas comme

la famille de Jungle Book...

AST : Comme pour Peter Pan, vous avez

demandé une partition aux CocoRosie,

Bianca et Sierra Casady. Qu’apportent-

elles ?

R. W. : U ne couleur ! Une couleur, des

couleurs bien à elles. Je n’allais pas
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en pensant que j’ai accepté de faire une

version avec des comédiens allemands,

qui n’ont pas du tout les mêmes habi¬

tudes que celles de la « famille »

actuelle...

AST : On ne sait pas trop si l’histoire

de Mowgli finit bien ou mal... Qu’en

pensez-vous ?

R. W. : À la fin, la Narratrice raconte

le désarroi de Mowgli : « L’adolescence

l’envahissait comme une fièvre. » C’est

alors qu’ il se met à courir... courir. Mais

ce ne doit pas être triste, même si en

fait il ne sait plus où est sa place. C’est

son destin.

Propos recueillis par Armelle Héliot
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Gael Sali et Nancy Nkusi.

demander à Philip Glass ou à Tom Waits

pour Jungle Book ! Elles apportent une

vitalité, une joie et une déclinaison de

formes qui s’accordent très bien avec

ce qui se passe dans la Jungle de

Rudyard Kipling et dans la Jungle que

j’ai imaginée, dans les décors, les

lumières vives que Jacques Reynaud

reprend aussi pour les costumes. Les

morceaux de musique comme les chan¬

sons sont en fait tout en références et

clins d’œil et la présence de quatre musi¬

ciens sur scène est essentielle.

AST : La création a eu lieu au Grand

Théâtre de Luxembourg, à l’intérieur.

Faut-il changer beaucoup de choses

pour les représentations en plein-air de

Fourvière ?

R. W. : La vérité est que ce spectacle est

loin d’être terminé... Il va falloir le

reprendre encore et encore. Je souris
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Commentaires

CocoRosie, une œuvre protéiforme

Entretien avec Bianca Casady

Après Peter Part, Les Contes de fées de Pouchkine et Edda, les artistes Sierra et Bianca

Casady, alias CocoRosie, retrouvent Robert Wilson pour la création de Jungle Book.

Yuming Hey et Roberto Jean.

L’avant-scène théâtre : Robert Wilson

définit le spectacle Jungle Book comme

une « célébration de la différence » et

« une ode à la tolérance et à l’humanité ».

En quoi votre musique exprime-t-elle

cela ?

Bianca Casady : Notre musique est un

télescopage de cultures et de styles.

Nous aimons raconter les histoires des

outsiders, donner un espace de parole à

ceux qui n’en n’ont pas toujours, que

ce soit les enfants, les homosexuels, ou

plus généralement les gens en marge

de la société.

AST : Quelle image, quel souvenir de

votre enfance aviez vous gardé du Livre

de la Jungle ?

L’Avant-Scène	Théâtre	–	Juin	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Date : Juin 2019
Pays : FR
Périodicité : Toutes les deux semaines

Journaliste : Daphné Tesson

Page 2/3

 

AUTOMNE 2373096500524Tous droits réservés à l'éditeur

Gael Sail, Robert Wilson et Nancy Nkusi.

B. C. : Nous ne regardions pas beaucoup

la télévision et les dessins animés, mais

dans mon souvenir, les singes étaient

vraiment malveillants !

AST : Pouvez-vous nous expliquer votre

processus de création pour ce spectacle ?

Avez-vous beaucoup travaillé en concer¬

tation avec Robert Wilson ?

B. C. : Nous avons d’abord créé une

maquette toutes les deux, à partir du

texte original, dans lequel nous avons

trouvé des titres et des idées poétiques

qui pourraient inspirer nos compositions.

Puis, une fois que Robert Wilson nous

a tous réunis... tout pouvait arriver ! Il

fallait qu’on soit à l’écoute de la pièce

et prêtes à s’adapter, et même à sacrifier

certains de nos morceaux parfois.

AST : Robert Wilson dit que vous n’êtes

pas seulement des musiciennes, mais

aussi des plasticiennes. Votre œuvre est

multiple, protéiforme. Comment vous

définiriez-vous avec vos propres mots ?

B. C. : Nous avons toujours travaillé

d’une multitude de manières, qui s’en¬

trecroisent, fusionnent et se nourrissent

les unes les autres. Parfois nous choisis¬

sons nos costumes pour un show ou

bien les vidéos que nous allons y projeter

avant même de savoir quels morceaux

nous allons jouer ! Depuis quelques

années, le théâtre occupe une place

importante dans nos créations. Nous

vivons nos concerts comme de véritables

spectacles vivants ; moi, Bianca, je suis

plus tournée vers la mise en scène et

Sierra est plutôt une actrice.
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AST : Votre musique est le fruit d’un

formidable brassage de sons, de cultures,

de styles. En quoi est-ce important pour

vous d’abolir les frontières entre les

disciplines et les genres ?

B. C. : En effet, c’est vraiment le

contraste qui définit le mieux notre

œuvre. Sierra et moi sommes en plus

très différentes l’une de l’autre. Nous

aimons les rapprochements inattendus,

et même le paradoxe, que nous pous¬

sons souvent à son comble. C’est dans

ces moments-là que nous sommes pro¬

fondément authentiques.

AST : C’est votre quatrième collabora¬

tion avec Robert Wilson. Quelles sont

les qualités que vous appréciez parti¬

culièrement chez lui ?

B. C. : Robert travaille d’une manière

intuitive, comme un enfant, en totale

liberté. Il ne fait aucune concession et

n’est guidé que par sa sensibilité per¬

sonnelle.

AST : En quoi ce spectacle est-il différent

des autres projets que vous avez eus

avec Robert Wilson ?

B. C. : Les acteurs sont plus jeunes ; cer¬

tains d’entre eux sortent même tout

juste de l’école !

AST : Avec quels autres metteurs en

scène avez-vous travaillé et aimeriez-

vous travailler ?

B. C. : Nous n’avons jamais encore tra¬

vaillé avec d’autres metteurs en scène

mais nous nous considérons de plus en

plus comme les metteurs en scène de

nos propres œuvres.

AST : Vos créations se rapportent au

monde de l’enfance. Quels sont juste¬

ment les souvenirs d’enfance qui ont le

plus marqué votre musique ?

B. C. : Les années tristes et solitaires où

nous étions isolées dans la nature ou

dans de petites villes fantômes... Ces

images n’en finissent pas de nous han¬

ter. Les orages d’été, les caravanes aban¬

données ou les vieilles voitures font aussi

partie de notre mythologie personnelle.

AST : Comment se passe la collaboration

avec votre sœur ? Avez-vous chacune

des rôles très définis ?

B. C. : C’est difficile à expliquer. On tra¬

vaille à tour de rôle. Moi, Bianca, je com¬

mence souvent par écrire les paroles,

et puis je les soumets à Sierra, elle

repasse dessus, trouve une mélodie, et

ainsi de suite, on fait des allers-retours.

AST : Quel est le domaine artistique qui

pourrait vous attirer aujourd’hui ?

B. C. : Nous aimerions composer des

musiques de films. Et la danse est aussi

une discipline que nous aimerions

davantage explorer.

AST : Vous avez longtemps vécu à Paris

mais vous n’y habitez plus. Quelle vision

avez-vous de la capitale de la France ?

B. C. : Paris ajoué un rôle très important

dans notre carrière, au tout début. Mais

nous sommes devenues des campa¬

gnardes maintenant ! En tout cas, nous

garderons toujours un souvenir ému

et romantique de cette ville.

Propos recueillis par Daphné Tesson
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d’ouvrir sa saison avec Philip 
Glass, dont l’emblématique Eins-
tein on the Beach mis en scène
par Bob Wilson devait changer 
la face du monde. Plus de qua-
rante ans après sa création 
en 1976 au Festival d’Avignon, le 
chef-d’œuvre sera confié à l’ac-
teur, chorégraphe et metteur en 
scène Daniele Finzi Pasca, lequel 
entend projeter cette rêverie hyp-
notique dans une « galaxie in-
connue », où prévalent arts du
cirque et théâtre acrobatique. 
Une vision dont se passera le Fes-
tival Musica à Strasbourg, optant 
pour une version de concert 
qui laissera champ libre à la mu-
sique sous la direction de Titus 
Engel, la narration restant confiée
à la pop star Suzanne Vega.
Grand Théâtre de Genève, du 11 
au 18 septembre. Festival Musica 
à Strasbourg, le 27 septembre.

DANSE
Merce Cunningham au 
Festival d’automne, à Paris
Voir et revoir l’œuvre si inten-
sément déterminée et inventive 
du chorégraphe américain Merce 
Cunningham (1919-2009) est un
plaisir que le Portrait concocté 
par le Festival d’automne à Paris 
offre en grande largeur. Avec dix 
pièces reprises dont les emblé-
matiques Summerspace, Sound-
dance et Pond Way, interprétées 

scène du chef-d’œuvre ramiste 
que s’essaie le cinéaste et plasti-
cien, avec la chorégraphe Bintou 
Dembélé. Une production  atten-
due qui réunira la fine fleur du 
jeune chant français.
Du 27 septembre au 15 octobre.

« Richard Cœur-de-Lion » 
à l’Opéra royal de Versailles 
Il ne fallait pas moins que le re-
tour de Richard Cœur-de-Lion
(1784) de Grétry, l’opéra-comique 
français du XVIIIe siècle le plus
connu en Europe durant un siè-
cle, pour célébrer les 250 ans de 
l’Opéra royal de Versailles. En-
tonné par les Gardes du corps de
Louis XVI lors de leur banquet du
1er octobre 1789, l’air fameux 
« Ô Richard, Ô mon Roi » aurait
même déchaîné la vindicte qui
amena le peuple à Versailles, et la
famille royale à quitter le château
le 6 octobre… Visée doublement
historique donc, à laquelle s’at-
tellent le chef d’orchestre Hervé 
Niquet et le metteur en scène
Marshall Pynkoski, pour cette 
première production intégrale 
de l’Opéra royal de Versailles de-
puis 1789.
Du 10 au 13 octobre.

« Einstein on the Beach », 
à Genève et Strasbourg
Le nouveau directeur du Grand 
Théâtre de Genève a choisi

« Abgrund » au théâtre 
Les Gémeaux, à Sceaux
Pas de bonne rentrée théâtrale
sans un spectacle de Thomas 
Ostermeier. Le directeur de la 
Schaubühne de Berlin est un 
incontournable, que l’on retrouve 
cet automne avec Abgrund 
(« L’Abîme »), d’après un texte 
d’une nouvelle auteure, Maja 
Zade, dramaturge à la Schau-
bühne. Elle signe une pièce trou-
ble et troublante, où la pire des 
tragédies familiales surgit dans
un milieu bourgeois protégé, 
sans que l’on sache s’il s’agit du 
réel ou de fantasmes et de peurs. 
Cette réflexion sur la fraternité
– ou la sororité – est mise en
scène avec sa maestria habituelle 
par Thomas Ostermeier.
Du 3 au 13 octobre.

OPÉRA
« Les Indes galantes » 
à l’Opéra Bastille, à Paris
En un détonnant court-métrage 
réalisé pour l’Opéra de Paris et 
sa « 3e scène » en ligne, Clément 
Cogitore a fait basculer dans le
XXIe siècle Rameau et sa « Danse 
des sauvages » extraite de l’opéra 
Les Indes galantes. Dix minutes 
d’une violence et d’une beauté
inouïes avec des sauvageons à ca-
puche, adeptes du « krump », ce 
hip-hop radicalisé né à Los Ange-
les. Cette fois, c’est à la mise en

Et le voilà qui fait coup double, 
avec deux de ses pièces les plus 
brillantes : La Dame de chez 
Maxim et La Puce à l’oreille. C’est le
match de la rentrée. A ma droite, 
une Dame menée par Zabou 
Breitman, avec Léa Drucker, Micha 
Lescot et André Marcon. A ma 
gauche, une Puce titillée par Lilo 
Baur, avec Serge Bagdassarian, Sé-
bastien Pouderoux et Anna Cer-
vinka. Deux metteuses en scène 
de talent, deux regards féminins 
sur Feydeau, qui devraient légère-
ment décaler la perspective.
« La Dame de chez Maxim », 
Théâtre de la Porte Saint-Martin, 
Paris. A partir du 10 septembre.
« La Puce à l’oreille », Comédie-
Française, salle Richelieu, du 
21 septembre au 23 février 2020.

« The Way She Dies » 
au Théâtre de la Bastille, 
à Paris
L’auteur et metteur en scène 
portugais Tiago Rodrigues re-
trouve ses comparses flamands
du tg STAN pour une traversée en 
compagnie d’Anna Karénine, 
dans la lignée de son beau Bo-
vary. The Way She Dies n’est pas
une adaptation du roman-fleuve
de Tolstoï, mais conte l’histoire 
de deux couples, entre les années 
1970 et aujourd’hui, dont la vie 
est traversée par la lecture du ro-
man. Amour de la littérature et 
littérature de l’amour.
Du 11 septembre au 6 octobre.

« Orlando » à l’Odéon-
Théâtre de l’Europe, à Paris
Bonheur de retrouver Virginia 
Woolf : l’écrivaine anglaise est 
doublement présente en cette 
rentrée, avec la sortie du livre 
d’Emmanuelle Favier (Virginia, éd. 
Albin Michel) et la mise en scène 
d’Orlando par la Britannique Katie
Mitchell, accompagnée par les co-
médiens de l’excellente troupe de 
la Schaubühne de Berlin. Avec son 
théâtre-cinéma sophistiqué et ré-
solument féministe, la metteuse 
en scène a les outils pour emme-
ner sur les traces de cet extraordi-
naire Orlando dont la course com-
mence au milieu du XVIe siècle 
pour aller jusqu’au début du XXe, 
en un parcours qui voit le héros/
héroïne traverser toutes les fron-
tières : celles du temps, de l’es-
pace, du genre et de l’identité.
Du 20 au 29 septembre.

souvent depuis longtemps, pro-
posent un hymne à la vie, à 
découvrir au Théâtre du Rond-
Point. On trépigne d’impatience.
Du 1er au 20 octobre.

« Jungle Book » et « Mary 
Said What She Said », 
à Paris et à Lyon
Une reine déchue et un enfant 
abandonné : tels sont les deux 
personnages au centre des mises
en scène de Robert Wilson pré-
sentées cet automne. A Lyon,
Isabelle Huppert joue au Théâtre 
des Célestins Mary Said What
She Said, le monologue de Darry 
Pinckney sur Marie Stuart, créé
au printemps à Paris, et dans le-
quel elle est prodigieuse. Quant à 
l’enfant abandonné, Mowgli, il 
trouve refuge au 13e Art, à Paris, 
où Robert Wilson adapte Le Livre
de la jungle sur le mode d’une co-
médie musicale, avec la compli-
cité du duo CocoRosie. Un specta-
cle à voir à partir de 8 ans et apte 
à séduire tous les âges.
« Jungle Book », 13e Art, Paris, 
du 6 octobre au 8 novembre. 
« Mary Said What She Said », 
Théâtre des Célestins, Lyon, 
du 30 octobre au 3 novembre.

Christoph Marthaler 
à la Grande Halle 
de La Villette, à Paris
Le spectacle s’appelle Bekannte
Gefuhle, gemischte Gesichter
(« Sentiments connus, visages 
mêlés »). Christoph Marthaler l’a 
créé en hommage à Frank 
Castorf, le directeur de la Volks-
bühne de Berlin, qui l’a souvent
invité dans son théâtre avant d’en
partir, en 2017. Le metteur en 
scène suisse a réuni des acteurs 
avec qui il travaille depuis long-
temps, et qu’il imagine dans un 
musée – le musée du temps qui
passe que seule, souvent, la mu-
sique console : comme toujours 
avec Christoph Marthaler, on y 
entendra des œuvres variées, de
Mozart à Boby Lapointe.
Du 21 au 24 novembre.

Coup double pour 
Feydeau à Paris
L’auteur de la rentrée, c’est lui : 
Georges Feydeau. Ce n’est pas 
franchement un petit nouveau, 
mais le maître du vaudeville fait 
toujours recette, en horloger 
virtuose de la mécanique du rire. 

Des classiques revi-
sités, du vaude-
ville forcément
enlevé, de l’hu-
mour à cheval, des
répliques cultes,

des créations XXL en danse et des 
rêveries hypnotiques à l'opéra… 
Une réjouissante sélection de 
spectacles par les critiques du 
« Monde ».

THÉÂTRE
« Oreste à Mossoul » 
au Théâtre de Nanterre-
Amandiers 
Le Festival d’automne à Paris 
ouvre avec un spectacle remar-
quable sur la question de la 
violence et de la reconstruction
d’un pays après la guerre, en liant 
la tragédie d’Eschyle à l’Irak 
d’aujourd’hui. En mars, Milo Rau, 
le nouveau directeur du Théâtre
national de Gand (Belgique) et ses
équipes sont allés à Mossoul. 
Dans cette ville qui fut la « capi-
tale » déclarée de l’Etat islamique, 
de sa prise en 2014 à sa chute 
en 2017, ils ont travaillé avec des 
habitants, artistes ou non. 
Comme Eschyle à la fin de L’Ores-
tie, ils se demandent si l’on peut 
pardonner, et comment. Du théâ-
tre politique, sans culpabilisation 
ni démagogie, et un grand comé-
dien, Johan Leysen.
Du 10 au 14 septembre.

« Le Misanthrope » 
à l’Espace Cardin, à Paris
Signée par Alain Françon, une
mise en scène éclairante d’une 
des plus grandes pièces de Mo-
lière. Alceste, qui ne porte pas 
de rubans verts mais un cos-
tume d’aujourd’hui, y apparaît
moins comme un misanthrope 
que comme un homme seul, 
dont la douleur secrète est avivée 
par l’entre-soi d’une société où la 
méchanceté s’avère redoutable.
Gilles Privat joue subtilement cet 
homme, et ceux qui l’accompa-
gnent (dont Dominique Valadié 
en Arsinoé) sont au diapason. Un 
beau soir au théâtre.
Du 18 septembre au 12 octobre.

« La Gioia » au Théâtre 
du Rond-Point, à Paris
Oui, il en faut de la joie, surtout 
quand on a perdu un être cher.
Dans La Gioia, qu’il a créée après 
la mort de Bobo, son compagnon 
de route, le merveilleux Italien 
Pippo Delbono et une dizaine de 
ses proches, qui l’accompagnent 

La rentrée 
sur les planches

Théâtre, humour, 
opéra, danse… 
Tour d’horizon 
des spectacles d’art 
vivant à l’affiche d’ici 
à la fin de l’année

L A  S É L E C T I O N  S P E C TA C L E S

Alex Lutz et son 
cheval Nilo, dans 
« Alex Lutz », 
aux Folies 
Bergère. 
JEAN-CLAUDE LOTHER

Page de droite  :  
« Orlando », 
adaptation 
du roman 
de Virginia Woolf 
par Katie 
Mitchell, 
à l’Odéon.
STEPHEN CUMMISKEY

recherchent de
nouveaux auteurs
Envoyez vos manuscrits :
Editions Amalthée
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d’ouvrir sa saison avec Philip 
Glass, dont l’emblématique Eins-
tein on the Beach mis en scène
par Bob Wilson devait changer 
la face du monde. Plus de qua-
rante ans après sa création 
en 1976 au Festival d’Avignon, le 
chef-d’œuvre sera confié à l’ac-
teur, chorégraphe et metteur en 
scène Daniele Finzi Pasca, lequel 
entend projeter cette rêverie hyp-
notique dans une « galaxie in-
connue », où prévalent arts du
cirque et théâtre acrobatique. 
Une vision dont se passera le Fes-
tival Musica à Strasbourg, optant 
pour une version de concert 
qui laissera champ libre à la mu-
sique sous la direction de Titus 
Engel, la narration restant confiée
à la pop star Suzanne Vega.
Grand Théâtre de Genève, du 11 
au 18 septembre. Festival Musica 
à Strasbourg, le 27 septembre.

DANSE
Merce Cunningham au 
Festival d’automne, à Paris
Voir et revoir l’œuvre si inten-
sément déterminée et inventive 
du chorégraphe américain Merce 
Cunningham (1919-2009) est un
plaisir que le Portrait concocté 
par le Festival d’automne à Paris 
offre en grande largeur. Avec dix 
pièces reprises dont les emblé-
matiques Summerspace, Sound-
dance et Pond Way, interprétées 

scène du chef-d’œuvre ramiste 
que s’essaie le cinéaste et plasti-
cien, avec la chorégraphe Bintou 
Dembélé. Une production  atten-
due qui réunira la fine fleur du 
jeune chant français.
Du 27 septembre au 15 octobre.

« Richard Cœur-de-Lion » 
à l’Opéra royal de Versailles 
Il ne fallait pas moins que le re-
tour de Richard Cœur-de-Lion
(1784) de Grétry, l’opéra-comique 
français du XVIIIe siècle le plus
connu en Europe durant un siè-
cle, pour célébrer les 250 ans de 
l’Opéra royal de Versailles. En-
tonné par les Gardes du corps de
Louis XVI lors de leur banquet du
1er octobre 1789, l’air fameux 
« Ô Richard, Ô mon Roi » aurait
même déchaîné la vindicte qui
amena le peuple à Versailles, et la
famille royale à quitter le château
le 6 octobre… Visée doublement
historique donc, à laquelle s’at-
tellent le chef d’orchestre Hervé 
Niquet et le metteur en scène
Marshall Pynkoski, pour cette 
première production intégrale 
de l’Opéra royal de Versailles de-
puis 1789.
Du 10 au 13 octobre.

« Einstein on the Beach », 
à Genève et Strasbourg
Le nouveau directeur du Grand 
Théâtre de Genève a choisi

« Abgrund » au théâtre 
Les Gémeaux, à Sceaux
Pas de bonne rentrée théâtrale
sans un spectacle de Thomas 
Ostermeier. Le directeur de la 
Schaubühne de Berlin est un 
incontournable, que l’on retrouve 
cet automne avec Abgrund 
(« L’Abîme »), d’après un texte 
d’une nouvelle auteure, Maja 
Zade, dramaturge à la Schau-
bühne. Elle signe une pièce trou-
ble et troublante, où la pire des 
tragédies familiales surgit dans
un milieu bourgeois protégé, 
sans que l’on sache s’il s’agit du 
réel ou de fantasmes et de peurs. 
Cette réflexion sur la fraternité
– ou la sororité – est mise en
scène avec sa maestria habituelle 
par Thomas Ostermeier.
Du 3 au 13 octobre.

OPÉRA
« Les Indes galantes » 
à l’Opéra Bastille, à Paris
En un détonnant court-métrage 
réalisé pour l’Opéra de Paris et 
sa « 3e scène » en ligne, Clément 
Cogitore a fait basculer dans le
XXIe siècle Rameau et sa « Danse 
des sauvages » extraite de l’opéra 
Les Indes galantes. Dix minutes 
d’une violence et d’une beauté
inouïes avec des sauvageons à ca-
puche, adeptes du « krump », ce 
hip-hop radicalisé né à Los Ange-
les. Cette fois, c’est à la mise en

Et le voilà qui fait coup double, 
avec deux de ses pièces les plus 
brillantes : La Dame de chez 
Maxim et La Puce à l’oreille. C’est le
match de la rentrée. A ma droite, 
une Dame menée par Zabou 
Breitman, avec Léa Drucker, Micha 
Lescot et André Marcon. A ma 
gauche, une Puce titillée par Lilo 
Baur, avec Serge Bagdassarian, Sé-
bastien Pouderoux et Anna Cer-
vinka. Deux metteuses en scène 
de talent, deux regards féminins 
sur Feydeau, qui devraient légère-
ment décaler la perspective.
« La Dame de chez Maxim », 
Théâtre de la Porte Saint-Martin, 
Paris. A partir du 10 septembre.
« La Puce à l’oreille », Comédie-
Française, salle Richelieu, du 
21 septembre au 23 février 2020.

« The Way She Dies » 
au Théâtre de la Bastille, 
à Paris
L’auteur et metteur en scène 
portugais Tiago Rodrigues re-
trouve ses comparses flamands
du tg STAN pour une traversée en 
compagnie d’Anna Karénine, 
dans la lignée de son beau Bo-
vary. The Way She Dies n’est pas
une adaptation du roman-fleuve
de Tolstoï, mais conte l’histoire 
de deux couples, entre les années 
1970 et aujourd’hui, dont la vie 
est traversée par la lecture du ro-
man. Amour de la littérature et 
littérature de l’amour.
Du 11 septembre au 6 octobre.

« Orlando » à l’Odéon-
Théâtre de l’Europe, à Paris
Bonheur de retrouver Virginia 
Woolf : l’écrivaine anglaise est 
doublement présente en cette 
rentrée, avec la sortie du livre 
d’Emmanuelle Favier (Virginia, éd. 
Albin Michel) et la mise en scène 
d’Orlando par la Britannique Katie
Mitchell, accompagnée par les co-
médiens de l’excellente troupe de 
la Schaubühne de Berlin. Avec son 
théâtre-cinéma sophistiqué et ré-
solument féministe, la metteuse 
en scène a les outils pour emme-
ner sur les traces de cet extraordi-
naire Orlando dont la course com-
mence au milieu du XVIe siècle 
pour aller jusqu’au début du XXe, 
en un parcours qui voit le héros/
héroïne traverser toutes les fron-
tières : celles du temps, de l’es-
pace, du genre et de l’identité.
Du 20 au 29 septembre.

souvent depuis longtemps, pro-
posent un hymne à la vie, à 
découvrir au Théâtre du Rond-
Point. On trépigne d’impatience.
Du 1er au 20 octobre.

« Jungle Book » et « Mary 
Said What She Said », 
à Paris et à Lyon
Une reine déchue et un enfant 
abandonné : tels sont les deux 
personnages au centre des mises
en scène de Robert Wilson pré-
sentées cet automne. A Lyon,
Isabelle Huppert joue au Théâtre 
des Célestins Mary Said What
She Said, le monologue de Darry 
Pinckney sur Marie Stuart, créé
au printemps à Paris, et dans le-
quel elle est prodigieuse. Quant à 
l’enfant abandonné, Mowgli, il 
trouve refuge au 13e Art, à Paris, 
où Robert Wilson adapte Le Livre
de la jungle sur le mode d’une co-
médie musicale, avec la compli-
cité du duo CocoRosie. Un specta-
cle à voir à partir de 8 ans et apte 
à séduire tous les âges.
« Jungle Book », 13e Art, Paris, 
du 6 octobre au 8 novembre. 
« Mary Said What She Said », 
Théâtre des Célestins, Lyon, 
du 30 octobre au 3 novembre.

Christoph Marthaler 
à la Grande Halle 
de La Villette, à Paris
Le spectacle s’appelle Bekannte
Gefuhle, gemischte Gesichter
(« Sentiments connus, visages 
mêlés »). Christoph Marthaler l’a 
créé en hommage à Frank 
Castorf, le directeur de la Volks-
bühne de Berlin, qui l’a souvent
invité dans son théâtre avant d’en
partir, en 2017. Le metteur en 
scène suisse a réuni des acteurs 
avec qui il travaille depuis long-
temps, et qu’il imagine dans un 
musée – le musée du temps qui
passe que seule, souvent, la mu-
sique console : comme toujours 
avec Christoph Marthaler, on y 
entendra des œuvres variées, de
Mozart à Boby Lapointe.
Du 21 au 24 novembre.

Coup double pour 
Feydeau à Paris
L’auteur de la rentrée, c’est lui : 
Georges Feydeau. Ce n’est pas 
franchement un petit nouveau, 
mais le maître du vaudeville fait 
toujours recette, en horloger 
virtuose de la mécanique du rire. 

Des classiques revi-
sités, du vaude-
ville forcément
enlevé, de l’hu-
mour à cheval, des
répliques cultes,

des créations XXL en danse et des 
rêveries hypnotiques à l'opéra… 
Une réjouissante sélection de 
spectacles par les critiques du 
« Monde ».

THÉÂTRE
« Oreste à Mossoul » 
au Théâtre de Nanterre-
Amandiers 
Le Festival d’automne à Paris 
ouvre avec un spectacle remar-
quable sur la question de la 
violence et de la reconstruction
d’un pays après la guerre, en liant 
la tragédie d’Eschyle à l’Irak 
d’aujourd’hui. En mars, Milo Rau, 
le nouveau directeur du Théâtre
national de Gand (Belgique) et ses
équipes sont allés à Mossoul. 
Dans cette ville qui fut la « capi-
tale » déclarée de l’Etat islamique, 
de sa prise en 2014 à sa chute 
en 2017, ils ont travaillé avec des 
habitants, artistes ou non. 
Comme Eschyle à la fin de L’Ores-
tie, ils se demandent si l’on peut 
pardonner, et comment. Du théâ-
tre politique, sans culpabilisation 
ni démagogie, et un grand comé-
dien, Johan Leysen.
Du 10 au 14 septembre.

« Le Misanthrope » 
à l’Espace Cardin, à Paris
Signée par Alain Françon, une
mise en scène éclairante d’une 
des plus grandes pièces de Mo-
lière. Alceste, qui ne porte pas 
de rubans verts mais un cos-
tume d’aujourd’hui, y apparaît
moins comme un misanthrope 
que comme un homme seul, 
dont la douleur secrète est avivée 
par l’entre-soi d’une société où la 
méchanceté s’avère redoutable.
Gilles Privat joue subtilement cet 
homme, et ceux qui l’accompa-
gnent (dont Dominique Valadié 
en Arsinoé) sont au diapason. Un 
beau soir au théâtre.
Du 18 septembre au 12 octobre.

« La Gioia » au Théâtre 
du Rond-Point, à Paris
Oui, il en faut de la joie, surtout 
quand on a perdu un être cher.
Dans La Gioia, qu’il a créée après 
la mort de Bobo, son compagnon 
de route, le merveilleux Italien 
Pippo Delbono et une dizaine de 
ses proches, qui l’accompagnent 

La rentrée 
sur les planches

Théâtre, humour, 
opéra, danse… 
Tour d’horizon 
des spectacles d’art 
vivant à l’affiche d’ici 
à la fin de l’année

L A  S É L E C T I O N  S P E C TA C L E S

Alex Lutz et son 
cheval Nilo, dans 
« Alex Lutz », 
aux Folies 
Bergère. 
JEAN-CLAUDE LOTHER

Page de droite  :  
« Orlando », 
adaptation 
du roman 
de Virginia Woolf 
par Katie 
Mitchell, 
à l’Odéon.
STEPHEN CUMMISKEY

recherchent de
nouveaux auteurs
Envoyez vos manuscrits :
Editions Amalthée
2 rue Crucy – 44005 Nantes cedex 1

Tél. 02 40 75 60 78
www.editions-amalthee.com
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Les pièces à voir à la rentrée 2019 à Paris

11 septembre 2019

Grands classiques, textes contemporains, têtes d’affiche, pièces cultes... Voici un panorama des

nombreux rendez-vous théâtraux à ne pas manquer en cette rentrée 2019.

Elephant man

Avant d’être portée à l’écran par David Lynch, l’histoire de Joseph Merrick, alias «l’homme

éléphant», avait inspiré à Bernard Pomerance une pièce de théâtre et un rôle d’anthologie,

endossé en son temps par David Bowie. Joey Starr s’y essaie à son tour, en paria devenu

phénomène de foire, face à l’inoxydable Béatrice Dalle.

Elephant man. Du 3 au 20 octobre au Théâtre des Folies Bergère, 32 rue Richer (IXe). Tél.: 01 44

79 98 60.

» Réservez vos places pour Elephant Man

La Dame de chez Maxim

Rentrée chargée pour Zabou Breitman, coréalisatrice des Hirondelles de Kaboul, actuellement en

salle, et metteur en scène deLa Dame de chez Maxim. Georges Feydeau lui réussit. En 2013,

avec la troupe de la Comédie-Française, elle mettait le feu au plateau avec Le Système

Ribadierau Théâtre du Vieux-Colombier. Elle devrait faire des étincelles avec la Môme Crevette,

jouée par Léa Drucker.

La Dame de chez Maxim. Depuis le 10 septembe au Théâtre de la Porte-Saint-Martin, 18 bd

Saint-Martin (Xe). Tél.: 01 42 08 00 32.

» Réservez vos places pour La Dame de chez Maxim

En garde à vue
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C’est la recette maison du Théâtre Hébertot: revisiter un classique du cinéma sur les planches.

Pour le meilleur (Douze hommes en colère, qui reprend le 3 octobre), comme pour le moins bon.
Ce sera donc quitte ou double avec cette reprise du huis clos psychologique scénarisé par

Audiard. Le casting laisse espérer de belles choses: Thibault de Montalembert, Marianne Basler et

Wladimir Yordanoff remplacent Michel Serrault, Romy Schneider et Lino Ventura.

En garde à vue. À partir du 17 septembre au Théâtre Hébertot, 78 bis bd des Batignoiies (XVIIe).

Tél.: 01 43 87 23 23.

» Réservez vos places pour En garde à vue

Oncle Vania

Oncle Vania comme vous ne l’avez jamais vu. En France, les mises en scène du classique de

Tchékhov en font le plus souvent un drame sinistre. Le Lituanien Rimas Tuminas, avec la troupe

du théâtre Vakhtangov de Moscou, lui redonne un souffle comique.

Oncle Vania. Du 27 septembre au 3 octobre au Théâtre Marigny, Carré Marigny, (VIIIe). Tél.; 01

76 49 47 12.

» Réservez vos places pour Oncle Vania

La Puce à l’oreille

La Comédie-Française ouvre sa saison avec un autre chef-d’œuvre du maître du vaudeville.

Après Jérôme Deschamps {Un fil à la patte) et Isabelle Nanty (L’Hôtel du libre-échange), c’est au
tour de Lilo Baur de sublimer la folie de Feydeau et la puissance comique de la troupe du

Français. Serge Bagdassarian se met en quatre pour jouer les sosies Chandebise et Poche.

Double bonheur...

La Puce à l’oreille. À partir du 21 septembre à la Comédie-Française, salle Richelieu, 1 place

Colette (Ier). Tél.: 08 25 10 16 80.

» Réservez vos places pour La Puce à l’oreille

Jungle Book

Dans la jungle du foisonnant programme du Festival d’automne à Paris (10 septembre-31

décembre), Jungle Book fait figure d’incontournable. Le grand styliste américain Robert Wilson

adapte Le Livre de la jungle, de Rudyard Kipling. Un conte musical à partir de 8 ans.
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Jungle Book. Du 6 octobre au 8 novembre au Théâtre de la Ville, 1 avenue Gabriel (VIIIe). Tél.: 01

42 74 22 77. Et au 13ème Art, 30, av. d’Italie (XIIIe). Tél.: 01 53 31 13 13.

L’heureux stratagème

Après Le Prénom la saison passée, le Théâtre Édouard-VII joue en cette rentrée la carte Marivaux

avec une nouvelle version de son Heureux Stratagème signée Ladislas Chollat. La comédie en

trois actes et en prose, valse intemporelle du désir et des sentiments, signera le retour de Sylvie

Testud, après huit ans loin des planches.

L’heureux stratagème. À partir du 19 septembre au Théâtre Édouard-VII, 10 place Édouard-VII

(IXe). Tél.: 01 47 42 59 92.

» Réservez vos places pour L’heureux stratagème

N’écoutez pas mesdames

Parce que«le mariage, c’est résoudre à deux les problèmes que l’on n’aurait pas eus tout seul»,

Sacha Guitry, qui fut marié cinq fois, nous prodigue ses conseils sur l’art d’aimer et la complexité

du cœur féminin... Sa pièce s’appelle N’écoutez pas mesdames et le jeune retraité de la chanson

Michel Sardou en reprendra le rôle principal...

N’écoutez pas mesdames. À partir du 12 septembre au Théâtre de la Michodière, 4 bis rue de la

Michodière (IIe). Tél.: 01 47 42 95 22.

» Réservez vos places pour N’écoutez pas mesdames

Le Misanthrope

On doit à Alain Françon de très belles mises en scène de grands auteurs (Tchékhov, Ibsen,

Goldoni, Feydeau, Corneille). Mais il n’avait jamais monté Molière. Il transpose Le Misanthrope

dans les années 1950, sans perruques mais toujours en alexandrins. Dans le rôle d’Alceste,

l’excellent Gilles Privat complète sa collection...

Le Misanthrope. À partir du 18 septembre au Théâtre de la Ville-Espace Pierre Cardin, 1 avenue

Gabriel (VIIIe). Tél.: 01 42 74 22 77.

Palace

LeFigaro.fr	–	13	Septembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	

	
	
	



Culture.gouv.fr	–	18	septembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	

	



Franceinter.fr	–	20	septembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	

	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	



Libération	–	21	–	22	septembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	



Point	de	vue	–	25	septembre	–	1er	octobre		
	
	
	
	
	



Beaux	Arts	–	Octobre	2019		
	



th
éâ

tr
e

th
éâ

tr
e

98

la
 te

rr
as

se

la
 te

rr
as

se

28
0

28
0

oc
to

br
e 

20
19

 

oc
to

br
e 

20
19

 

SUCCÈS !

REPRISE EXCEPTIONNELLE 

Anna Mouglalis
Xavier Legrand

Mademoiselle

 August Strindberg
Traduction Terje Sinding

Mise en scène Julie Brochen
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21h.    [ Dimanche 15h. ] ċ

01 46 06 49 24
theatre-atelier.com
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Charles Dullin

75018 Paris
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 ABBESSES / Anvers

Avec Julie Brochen  // Lumières Louise Gibaud 
Scénographie, costumes Lorenzo Albani

Production Théâtre de l’Atelier, 
Les Compagnons de Jeu, Horatio Productions

de Kani Kabwé Ogney
Mise en scène de Jean Felhyt Kimbirima

8-23 
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à 20H30
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9 - 19 octobre

7 décembre

1er - 5 octobre

DESCENDRE DU CHEVAL
POUR CUEILLIR 
DES FLEURS
Fanny Gayard /
Compagnie Sans la nommer

LE CAS DE
MADEMOISELLE L,
14 ANS
Romain Fohr / 
Alan Boone

SVEVN,
LES JOURS SʼEN VONT
Jon Fosse /
Brigitte Barilley

SAISON
2019
2020
RÉSERVATIONS
01 43 76 86 56
WWW.THEATRE-STUDIO.COM

D I R E C T I O N
C H R I S T I A N
B E N E D E T T I

LE JOUR 
OÙ SIMÉON SORTIRA

16, RUE MARCELIN BERTHELOT - ALFORTVILLE

critique

Le Misanthrope
THÉÂTRE DE LA VILLE – ESPACE CARDIN / DE MOLIÈRE / MES ALAIN FRANÇON

A l’Espace Cardin, Alain Françon met en scène une version âpre et 
singulière du Misanthrope. Une version qui échappe aux 
influences de la psychologie pour plonger les personnages de 
Molière dans un monde centré sur le surgissement du langage.

Le Misanthrope, mis en scène par Alain Françon.

Ne cherchons pas ici les visions d’un théâtre 
qui creuserait Le Misanthrope à l’endroit de la 
tradition. La création que présente Alain Fran-
çon à l’Espace Cardin (c’est la première fois 
que l’ancien directeur du Théâtre national de 
la Colline s’empare d’une pièce de Molière) 
fait fi des conventions pour porter un regard 
totalement libre sur les existences d’Alceste, 
de Célimène et des membres de la société qui 
les entourent. Ce regard s’affranchit de toute 
idée d’ornementation esthétique ou psycho-
logique pour nous transporter dans un espace 
au réalisme atemporel (le décor est de Jacques 
Gabel), un salon quasiment vide au sein duquel 
des êtres d’hier ou d’aujourd’hui (les costumes 
de Marie La Rocca tendent vers le contem-
porain) s’avancent, parlent, évoluent, se font 
face!: femmes et hommes à bien des égards 
énigmatiques qui donnent l’impression de ne 
tenir debout que grâce à l’appui des alexan-
drins à travers lesquels ils s’expriment. Mise en 
question de l’amour, des compromissions et 
des vanités sociales, des faux discours et des 
voies de la droiture… Dans ce Misanthrope âpre 
mais jamais noir, drôle sans être rieur, les inter-
prètes évoluent sans filet, condamnés à révéler 
la profondeur du théâtre qu’ils incarnent par le 
seul biais de leur verbe et de leur intériorité.

Gilles Privas, un Alceste atypique
Par moments, cette profondeur fléchit, certains 
comédiens peinant à soutenir la densité et l’exi-
gence que nécessite la mise en scène d’Alain 
Françon. Ce n’est pas le cas de Gilles Privat, qui 

éclaire le personnage d’Alceste d’une vérité 
et d’une originalité de chaque instant. Aux 
antipodes des couleurs que l’on attribue habi-
tuellement à ce rôle, son Misanthrope apparaît 
davantage inquiet qu’ombrageux, davantage 
gauche qu’acariâtre, davantage empêtré dans 
les contraintes de son époque que fondamen-
talement atrabilaire. Une forme de générosité, 
voire d’humanisme point derrière les excès 
de son tempérament. Face à lui, Marie Vialle, 
loin de toute coquetterie, donne corps à une 
Célimène solitaire et pleine de mystère. Quant 
à Dominique Valadié et Pierre-François Garel, 
ils excellent dans les rôles d’Arsinoé et de 
Philinthe (Régis Royer, Lola Riccaboni, Pierre-
Antoine Dubey, David Casada, Daniel Dupont, 
David Tuaillon et Joseph Rolandez complètent 
la distribution). Radical sans être formaliste, le 
Misanthrope d’Alain Françon surprend. Il éclaire 
la pièce de Molière d’un jour nouveau, et réaf-
firme son engagement pour un théâtre du texte 
célébrant l’art de l’acteur.

Manuel Piolat Soleymat

Théâtre de la Ville – Espace Cardin,  
1 av. Gabriel, 75008 Paris. Du 18 septembre 
au 12 octobre 2019 à 20h, le dimanche à 15h, 
relâche les lundis. Durée de la représentation : 
1h55. Tél. 01 42 74 22 77.  
www.theatredelaville-paris.com 
Également du 16 au 21 octobre et du 4  
au 9 novembre 2019 au Théâtre national  
de Strasbourg.

qu’il fait surgir nous gagne à la cause de sa 
poignante humanité. Immédiatement hap-
pés, on la suit pas à pas dans ses pensées et 
ses souvenirs, de la rencontre mouvemen-
tée avec son mari Jacob à l’indignation qui 
l’envahit lorsqu’elle témoigne des violences 
que les hommes font subir aux femmes. Il y 
a aussi la réminiscence d’une soirée d’opéra, 
au Grand Théâtre de Budapest. L’air de Casta 
Diva s’élève d’un magnétophone et la vie de 
Norma se réinvente à nos oreilles!: jolie scène 
faite d’émotion et de drôlerie. Mais d’autres 
parties du texte, moins inspirées, peinent à 
prolonger ces pulsations simples et belles. La 
performance de Jacques Hadjaje, pourtant, 
ne faiblit pas. Dans l’élégante mise en scène 
de Jean Bellorini, elle impose son évidence 
du début à la fin du spectacle. Dommage que 
la matière imaginaire sur laquelle elle s’adosse 
ne lui offre pas de plus amples perspectives.

Manuel Piolat Soleymat

Théâtre du Rond-Point, 2 bis av. Franklin-
Delano-Roosevelt, 75008 Paris.  
Salle Roland-Topor. Du 18 septembre au  
13 octobre 2019 à 20h30. Relâche les lundis et le 
22 septembre. Les dimanches à 15h30.  
Durée de la représentation : 1h.  
Tél. 01 44 95 98 21. www.theatredurondpoint.fr. 
Également du 5 au 8 novembre 2019 au 
Théâtre de Villefranche-sur-Saône,  
le 15 novembre au Théâtre Clin d’Œil  
à Saint-Jean-de-Braye.
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Vie et mort de Mère Hollunder
THÉÂTRE DU ROND-POINT / DE JACQUES HADJAJE / MES JEAN BELLORINI

Seul sur scène, l’auteur et comédien Jacques Hadjaje rend 
hommage au peuple des petits personnages à travers la drôlerie, la 
vitalité et la sensibilité de Mère Hollunder. Une très belle 
performance d’acteur qui se confronte aux limites d’un texte inégal.

Elle fait violemment claquer un volet, se tourne 
vers le public et se lance, à 100 à l’heure, dans 
le récit de son histoire. Sans tâtonnement et 
sans introduction. Elle est comme ça Mère 
Hollunder!: vive, primesautière, gouailleuse 
et volontaire. Les deux pieds plantés dans la 
matière concrète du quotidien, elle dit sans 
détour ce qu’elle a à dire, pose un regard sans 
concession sur les maux du monde et de la 
vie. Jacques Hadjaje connait bien cette petite 
femme boulotte. Il s’agit de l’une des protago-
nistes secondaires qu’il incarnait dans Liliom, 
pièce de l’auteur hongrois Ferenc Molnár 
créée, en 2013, par Jean Bellorini. Le même 
metteur en scène accompagne aujourd’hui 
le comédien-auteur (Jacques Hadjaje signe lui-
même le texte de Vie et mort de Mère Hollun-
der) dans ce monologue d’à peine une heure 
qui hisse cette héroïne de l’ombre au rang de 
personnage principal. Au sein d’un espace 
abstrait et éclaté à l’intérieur duquel sont dis-
persés deux chaises, un escalier en colima-
çon, une caisse, une table de maquillage et 
quelques poules, Mère Hollunder traverse 
divers épisodes de son existence. L’occasion 
d’arpenter les thématiques de l’amour, de la 
mort, de la solitude, de la condition féminine.

L’amour, la mort, les violences faites 
aux femmes

C’est peu dire que Jacques Hadjaje fait vivre 
avec éclat la personnalité haute en couleur de 
Mère Hollunder. Dès les premiers mots qu’elle 
prononce, la femme à l’apparence ordinaire 

Jungle Book, mis en scène par Robert Wilson.

Jungle Book
THÉÂTRE DE LA VILLE AU 13ème ART / D’APRÈS RUDYARD KIPLING / MES ROBERT WILSON

Créée au Grand Théâtre de Luxembourg en avril dernier, la 
version tous publics (à partir de 8 ans) du Livre de la Jungle signée 
par Robert Wilson est aujourd’hui présentée au 13ème Art, dans le 
cadre de la programmation Enfance et Jeunesse du Théâtre de la 
Ville. Une célébration de la différence traversée par l’univers 
musical du duo CocoRosie.

Le projet est né il y a plusieurs années, en 
2014, dans l’esprit du directeur du Théâtre de 
la Ville. Pourquoi cette envie de voir Robert 
Wilson mettre en scène Le Livre de la Jungle!? 
«!Parce qu’à mes yeux, explique Emmanuel 
Demarcy-Mota, Robert Wilson donne le senti-
ment que rien de ce qu’il fait n’est totalement 
étranger à l’enfance. Parce que j’ai le rêve d’un 
Théâtre de la Ville-Paris qui s’adresse à tous 
les âges de la vie, un Théâtre de la Ville des 
enfants, réunissant non seulement les généra-
tions, mais aussi les origines et les conditions 

sociales.!» Cinq ans plus tard, le projet s’est 
concrétisé. Jungle Book arrive sur la scène du 
13ème Art, éclairant des clairs-obscurs et des 
à-plats de couleurs chers au créateur améri-
cain le récit initiatique imaginé par Rudyard 
Kipling à la fin du XIXe siècle.

Poésie visuelle 
On retrouvera donc, sur scène, les tribula-
tions du «!petit d’homme!» Mowgli, du tigre 
Shere Khan, de l’ours Baloo, de la panthère 
Bagheera…, dans une suite de douze tableaux 

visant, comme chaque création de Robert 
Wilson, à émerveiller un large éventail de 
spectatrices et spectateurs. Sur des airs et 
des chansons du duo CocoRosie (qui a, par le 
passé, signé la composition musicale de Peter 
Pan, création du metteur en scène présentée 
au Théâtre de la Ville en 2013), Jungle Book se 
veut un grand spectacle populaire et familial. Un 
spectacle à la croisée du théâtre, de la musique, 
de la danse, des arts visuels qui, à travers son 
humour et sa poésie, déploie tous les accents 
d’une «!ode à la tolérance et à l’humanité!».

Manuel Piolat Soleymat

Théâtre de la Ville au 13ème Art,  
30 av. d’Italie, 75013 Paris. Du 6 octobre au 
8 novembre 2019. Du mardi au dimanche 
à 14h30, 15h ou 19h30. Durée de la 
représentation : 1h30. Tél. 01 42 74 22 77.  
www.theatredelaville-paris.com 
Également du 17 au 22 décembre 2019 au 
Grand Théâtre de Provence à Aix-en-
Provence#; du 22 au 24 janvier 2020 à la 
Comédie de Clermont-Ferrand.
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Jacques Hadjaje dans Vie et mort de Mère Hollunder.
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L’ÉPOQUE - SUPPLÉMENT « MON ADN EN KIT » : NOTRE JOURNALISTE A FAIT UN TEST GÉNÉTIQUE

ATTAQUE À LA PRÉFECTURE : LA PISTE TERRORISTE
▶ Le Parquet national 
antiterroriste s’est 
saisi, vendredi 4 
octobre, de l’attaque 
au couteau qui s’était 
déroulée la veille 
à la Préfecture de po-
lice de Paris, causant 
la mort de quatre 
personnes et faisant 
plusieurs blessés
▶ Un échange de SMS 
entre l’auteur 
des actes, Mickaël 
Harpon, et sa femme 
laisse penser à un 
acte djihadiste, tout 
comme la violence 
avec laquelle il 
a perpétré la tuerie 
avant d’être abattu
▶ Le meurtrier s’était 
converti à l’islam 
il y a dix-huit mois 
et s’était rapproché 
de la mouvance 
salafiste, à Gonesse, 
où il résidait

Christophe Castaner
(au centre) à la Préfecture

de police de Paris,
le 3 octobre. KAMIL ZIHNIOGLU/AP

Immigration   Une majorité mal à l’aise avant le débat
le débat sur la politique migra-
toire, repoussé d’une semaine 
après la mort de Jacques Chirac, 
aura lieu lundi 7 octobre à l’As-
semblée nationale. La majorité a 
été troublée par les propos d’Em-
manuel Macron.  « En prétendant 
être humaniste, on est en fait
laxiste, avait lancé le chef de l’Etat

le 16 septembre, et en prétendant
être dur, on est en fait inefficace. »

Accusée d’avoir « instrumenta-
lisé » les propos présidentiels, 
l’aile gauche de LRM a exprimé 
ses réserves et mis l’accent sur 
l’intégration. Depuis, le gouverne-
ment tente de déminer le terrain.

Le droit d’asile sera abordé dans

le débat, qui ne doit pas débou-
cher sur une nouvelle loi. En 2019,
plus de 45 000 personnes ont dé-
barqué en Grèce, et notre repor-
tage montre que l’île de Lesbos, 
au centre de la crise migratoire,
est au bord de la rupture.

P. 10-11– GÉOPOLITIQUE P.  16-18
ET IDÉES P.  28

Entretien Robert Wilson : « Je fais 
du théâtre en vivant ma vie »

À 77 ans, le metteur en scène 
américain présente au 13e Art, à 
Paris,  sa pièce Jungle Book, jus-
qu’au 8 novembre. Globe-trot-
teur, artiste aimant mêler les gen-
res,  le Texan raconte au Monde 
son enfance solitaire  à Waco, ses 
débuts dans le monde de la pein-

ture à Paris, à l’âge de 17 ans, son 
apprentissage à New York dans le 
théâtre, la musique, l’opéra et l’ar-
chitecture.  Il décrit également les
principes de son travail . « La lu-
mière pour moi est l’élément le 
plus crucial », explique-t-il.

PAGES 20-21

Au Luxembourg, en 2019. © LUCIE JANSCH

À DOHA, 
LE NAUFRAGE 

DU SPORT
PAGE 30

1
É D I T O R I A L

Inde
« L’affaire Rafale » 
rebondit
en Ukraine
PAGE 14

Royaume-Uni
Boris Johnson
est-il prêt à 
reporter le Brexit ?
PAGE 3

Rouen
La quantité
de produits brûlés 
dans l’incendie 
revue à la hausse
PAGE 5

Jusqu’au 26 janvier, 
150 Français tirés au sort 
échangeront sur les mesu-
res à prendre pour lutter 
contre la crise climatique
PAGE 8

Environnement
Une convention 
citoyenne au 
chevet du climat

La journaliste féministe 
sort un premier long-mé-
trage sur les combattantes 
kurdes contre l’EI. La mili-
tante décrit les raisons 
de cette reconversion
JE NE SERAIS PAS ARRIVÉE
LÀ SI…  PAGE 25

Rencontre
Caroline Fourest : 
« J’ai eu besoin 
d’air, de liberté, 
de cinéma ! »

Vatican
Un synode sur 
l’Amazonie met 
l’Eglise au défi 
du changement
PAGE 4

▶ Selon les premiers 
éléments de 
l’enquête, Mickaël 
Harpon, agent 
habilité défense, 
avait montré des 
signes de radicalisa-
tion qui ont échappé 
à la direction 
du renseignement 
de la Préfecture 
de police, pourtant 
chargée de suivre 
ce phénomène
▶ L’attitude du minis-
tre de l’intérieur, 
Christophe Castaner, 
qui avait écarté 
d’emblée l’hypothèse 
terroriste, est 
désormais critiquée
▶ L’opposition accuse 
l’exécutif d’avoir 
tenté de dissimuler 
des informations
PAGES 6-7

Société Avancées du droit sur la GPA 
dans un arrêt rendu vendredi 
5 octobre, la Cour de cassation re-
connaît « la mère d’intention » 
dans le cas d’une gestation pour 
autrui faite à l’étranger. C’est 
l’aboutissement de dix-neuf ans
de combat pour les Mennesson, 
dont les jumelles sont nées aux 
Etats-Unis d’une mère porteuse et

de la fécondation in vitro des 
spermatozoïdes du père et des 
ovocytes d’une amie. La veille, les 
députés avaient voté, contre l’avis 
du gouvernement,  un amende-
ment qui fait un pas dans la vali-
dation de la filiation des enfants 
nés de GPA à l’étranger.

PAGE 9
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ENTRETIEN

R obert Wilson a 77 ans
depuis quelques jours,
et il est insatiable,
comme toujours. Il n’ar-

rête pas de créer des spectacles de 
par le monde, avec l’aisance d’un 
globe-trotteur qui reste dans son 
monde : théâtre, opéra, exposi-
tion… rien de ce qui est artistique 
n’est étranger à l’Américain qui a 
révolutionné la mise en scène 
avec Le Regard du sourd et Eins-
tein on the Beach, au début des 
années 1970, et livré depuis plus 
d’une merveille. Après avoir di-
rigé Isabelle Huppert dans Mary 
Said What She Said au printemps, 
Robert Wilson revient à Paris 
pour la première de Jungle Book, 
qui se joue au 13e Art, place d’Ita-
lie, jusqu’au 8 novembre. A cette
occasion, il parle de son enfance, 
et de ce qui, fondamentalement, a
nourri son théâtre.

On dit que vous étiez un enfant 
étrange. Qu’en pensez-vous ?

J’ai grandi dans une petite ville
du Texas, et j’étais très différent 
des gens qui m’entouraient. Ils 
étaient très à droite, religieux, ra-
cistes. Je ne me suis jamais senti 
à ma place parmi eux. C’est sans 
doute la principale raison pour la-
quelle j’étais un enfant un peu 
compliqué : j’avais tout simple-
ment envie de partir. Avant de 
mourir, ma mère m’a dit que je
m’en sortirais très bien dans le 
monde. Je lui ai demandé pour-
quoi. Elle m’a répondu que c’était 
parce que je savais être solitaire.
Effectivement, enfant, je rentrais
de l’école, j’allais dans ma cham-
bre et fermais ma porte à clé
parce que je n’avais envie de voir 
personne. Et j’étais tout à fait sa-
tisfait de rester seul.

En fait, c’est assez bizarre, parce
que, dans ma profession, je suis 
amené à travailler avec énormé-
ment de gens : des chefs d’orches-
tre, des techniciens, des chœurs, 
des comédiens, des costumiers, 
des maquilleurs… et j’ai toujours 
ce désir que j’avais, enfant, de
rester seul. Deux semaines par an,
entre Noël et le Nouvel An, je pars
en vacances, seul. On me de-
mande toujours si ça ne m’ennuie
pas, surtout à ces moments-là. 
Et je réponds que ça ne me pose 
absolument aucun problème.
Je suis toujours différent, comme 
je l’étais enfant.

Que vous reste-t-il du paysage 
de votre enfance, à Waco, 
au Texas ?

Le vaste ciel texan qu’on ne voit
nulle part ailleurs. Il y a aussi
une couleur très particulière de la
lumière. Ces paysages texans
sont, je crois, présents dans tou-
tes mes œuvres.

C’est vrai que vous vouliez 
être peintre ?

Oui. J’ai fait une école, mais je
n’étais pas bon. Je suis allé à Paris, 
j’étais très jeune, 17 ans, et c’était la
première fois que je venais en 
France. J’ai travaillé avec un pro-
fesseur américain, George Mc-
Neil, qui était un peintre abstrait. 
Il m’a appris avant toute chose à 
organiser mon travail, à agencer 
mes couleurs, préparer mes pin-
ceaux, tenir toujours prêts un 
chiffon, de la térébenthine, de 
l’eau… Il peignait très librement, 
mais cette liberté provenait de 
l’ordre qu’il avait mis au préalable.
C’est une notion importante qu’il 
m’a transmise : donner d’abord 
de l’ordre pour pouvoir ensuite 
créer le chaos. En fait, George Mc-
Neil m’a appris à m’intéresser à la

structure des œuvres classiques, 
dans tous les arts. Il m’a aussi ap-
pris qu’il y a seulement deux li-
gnes dans le monde, la droite et la
courbe, et que tout est une ques-
tion de choix d’articulation entre 
ces lignes. Ce sont des principes 
finalement très simples, mais ils 

ont nourri ce que j’ai fait, même si
je ne suis pas devenu peintre.

Plus tard, quand je suis arrivé à
New York, j’ai découvert les
œuvres du chorégraphe George 
Balanchine, qui m’ont énormé-
ment plu. Je n’aimais pas le théâ-
tre de Broadway, ou l’opéra, que je 

voyais : je trouvais ça assez vul-
gaire, surjoué. Balanchine m’a
appris à écouter la musique 
comme une architecture. Mon 
troisième grand professeur a été
Sibyl Moholy-Nagy, une spécia-
liste du Bauhaus. Elle a véritable-
ment changé ma vie. Pendant 
cinq ans, j’ai suivi un programme 
de cours qu’elle donnait sur l’ar-
chitecture. C’était une femme très
calme, toujours vêtue d’une ma-
nière formelle, en noir, et qui 
avait une manière très particu-
lière de présenter ses cours.
Pour le dernier, elle nous a dit :
« Vous avez trois minutes pour 
dessiner une ville. » J’ai dessiné 
une pomme avec un cube de cris-
tal, au centre. Sibyl Moholy-Nagy
m’a demandé pourquoi. J’ai ré-
pondu que le cube était là pour re-
fléter le monde autour, comme 
une cathédrale médiévale. La ca-
thédrale médiévale était à la fois
le point de plus haut de la ville, 
son centre spirituel, et l’endroit
où tous pouvaient se retrouver, 
qu’ils soient riches ou pauvres.

Ces trois professeurs m’ont aidé
à voir très rapidement une struc-

vous pouvez y emmener les enfants :
Bob Wilson a créé Jungle Book (Le Livre de
la jungle) pour eux, ce qui, dans son esprit, 
veut dire pour chacun, quel que soit son 
âge. Car le temps ne prend pas de rides 
quand il a le visage de Mowgli, ce petit 
d’homme qui court dans l’imaginaire de
nos vies, comme Peter Pan, à qui Bob 
Wilson avait consacré un spectacle en 2013.
Mais Jungle Book s’inscrit aussi dans la li-
gnée des fabuleuses Fables de La Fontaine 
créées à la Comédie-Française, en 2004 :
pour le Texan de génie, les animaux sont
les meilleurs alliés du théâtre, parce qu’ils
nous apprennent à regarder et à écouter.

Dans Jungle Book, ils habitent un monde
du rêve éveillé, qui se détache sur de grands
cieux aux lumières mouvantes, et qui se

déhanche sur la musique de CocoRosie, 
jouée en direct. La jungle est partout où un 
enfant abandonné est livré à un entourage 
dont l’hostilité le dispute à la bienveillance.
Ce n’est pas un livre d’images, comme dans
le dessin animé de Walt Disney, mais une 
métaphore, qui sûrement puise dans la 
propre enfance de Bob Wilson. Et, évidem-
ment, c’est beau, d’une beauté souvent in-
trigante, à couper le souffle.

De grandes silhouettes
Kaa le serpent, Shere Khan le tigre, Ba-
gheera la panthère, Baloo l’ours, le père et 
la mère ours, le chacal… ils sont tous là, 
dessinés comme de grandes silhouettes
dans un monde où Mowgli, même grand,
paraît petit. Frêlement joué par Gaël Sall,

ce Mowgli semble effacé. On s’attache plus
à ceux qui l’entourent et qui nous laissent
légers, emplis d’un bonheur d’enfant rê-
vant, quand se referme ce Jungle Book pro-
mis à un bel automne. p

b. sa

Jungle Book, d’après Le Livre de la jungle, 
de Rudyard Kipling, mise en scène de 
Robert Wilson. Avec Aurore Déon, Naïs El 
Fassi, Yuming Hey, Roberto Jean, Jo Moss, 
Olga Mouak, Nancy Nkusi, François 
Pain-Douzenel, Gaël Sall. 13e Art, Paris 13e. 
Du mardi au vendredi à 19 h 30 ; 
samedi à 15 heures et 19 h 30 ; dimanche 
à 15 heures. De 10 € à 28 €.
Durée : 1 h 15. Jusqu’au 8 novembre.
Dans le cadre du Festival d’automne.

Le rêve éveillé du « Livre de la jungle »

T H É ÂT R E

Robert Wilson : 
« Je fais du 
théâtre en vivant 
ma vie »
A Paris pour la première de sa pièce 
« Jungle Book », le metteur en scène 
américain évoque son enfance texane 
et explique sa conception du spectacle

ture d’ensemble. Je peux exposer 
celle de l’opéra Einstein on the 
Beach en un diagramme. On m’a 
dit qu’elle était d’avant-garde ; elle
est en fait très traditionnelle, avec 
un thème et des variations. C’est 
la même chose pour les douze 
heures de The Life and Times of 
Joseph Stalin : je peux exposer leur
structure en trois minutes. Dans 
les deux cas, il y a des références 
très précises à des architectures 
très classiques, à Shakespeare, à
Wagner, à l’articulation entre le 
temps et l’espace. Mais ce n’est pas

Yuming Hey 
(Mowgli) dans 
« Jungle Book »,  
mis en scène par 
Robert Wilson. 
LUCIE JANSCH

« Dans ma 
profession, je suis
amené à travailler
avec énormément

de gens, 
et j’ai toujours 

ce désir que 
j’avais, enfant, 
de rester seul »
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L’hymne à la joie de Pippo Delbono
L’auteur et metteur en scène italien présente « La Gioia », au Théâtre du Rond-Point à Paris

SPECTACLE

Q uand Pippo Delbono
vient à Paris, il nous
donne des nouvelles. Ses
spectacles sont comme

des lettres ouvertes dans lesquel-
les il se livre, entouré de ceux qu’il
aime et qui l’accompagnent sou-
vent depuis des années. La vie n’a 
pas été tendre pour beaucoup 
d’entre eux, jetés sur des trottoirs 
par des parcours chaotiques, ou 
écartés parce qu’ils n’étaient pas
dans la norme. Pippo Delbono les 
prend tels qu’ils sont, car il est tel 
qu’il est : un homme qui sait ce 
que vaut un regard, une parole, 
un geste ; le miroir d’une huma-
nité chancelante qui n’a pas peur
de dire qu’elle a peur, qu’elle est 
triste ou malade, mais qui tou-
jours cherche la lumière.

Cette lumière, on la trouve, irra-
diante de beauté et magnifique
de tendresse, dans La Gioia (La
Joie), le premier spectacle de 
Pippo Delbono après la mort de
Bobo, à 82 ans, l’hiver dernier. 
Bobo, pour ceux qui l’ont vu en
scène, est inoubliable : un acteur 
né, qui ne savait ni lire, ni écrire,
ni parler. Un prodige de présence, 
qui comprenait tout et surtout 
chacun. Assis dans la salle en face 
de lui, vous aviez le sentiment 
qu’il ne s’adressait qu’à vous, et 
vous disait droit dans les yeux ce 
qui se murmure à l’oreille. Et puis,
Bobo était une star, un cabot cé-
leste aimant les saluts, qu’il a pra-
tiqués autour du monde, pendant
les vingt-deux ans où il a accom-
pagné Pippo Delbono.

Leur histoire avait commencé
en 1996 dans un asile psychiatri-
que près de Naples, où Bobo (Vin-
cenzo Cannavacciuolo à l’état ci-
vil) vivait depuis trente-cinq ans. 
Microcéphale, il était destiné « à 
rester un enfant », selon les méde-
cins. Il fut pour Pippo Delbono un
frère de cœur, un allié sur scène et
hors du théâtre. Sa voix avait des 
accents d’oiseau. On l’entend dans
La Gioia, et avec elle, c’est la vie qui
chante son adieu et sa renais-
sance. Car tout s’enlace, sur le pla-
teau du Théâtre du Rond-Point à 

Paris où La Gioia commence avec 
des fleurs sur une tombe, et 
s’achève avec des fleurs en liesse 
et en liane, tombant des cintres 
vers le sol.

Entre les deux, mamma mia !,
on voit et on entend une sara-
bande d’images, de tableaux vi-
vants, de danses et de chants
qui ressemblent à la vie quand,
éclatante, elle renaît de trous
noirs. Pippo Delbono est là, 
parmi ses onze compagnons et 
compagnes. En jean et chemise
blanche, des feuilles à la main, il
orchestre La Gioia dont il est le ré-
citant. Sa voix a des accents à la 
Carmelo Bene, elle nous parle 
d’enfance, de folie, d’innocence,
de douleurs et de rêves. Bouddha
y côtoie Pirandello et Sophie 
Calle, certains souvenirs passent
comme des voiles d’automne,
d’autres ont des habits de
lumière, tous s’assemblent dans
l’instant du théâtre.

Hommage et souvenirs
Pippo Delbono rend hommage à 
ceux qui fabriquent La Gioia avec 
lui, et qu’il nous présente. Voici
Nelson, qui était clochard, Ilaria, 
qui aime à la folie le tango, Pepe et 
Safi, réfugiés argentin et afghan. 
Voici le souvenir de Nicola, à qui
est dédié le poème de Rimbaud,
« Par les soirs bleus d’été… ». Voici 
Gianluca, trisomique, qui vient de 
Varazza, en Ligurie, comme Pippo.
En robe bleue flashy, il chante en 
play-back une chanson d’amour 
et il est fou de joie. Puis c’est lui, 
dans l’habit blanc d’un pierrot lu-
naire, qui se tient, sérieux comme 
un pape, assis sur un banc, avec un
gâteau sur les genoux.

Bobo ne connaissait pas sa date
exacte de naissance. Alors, ra-
conte Pippo Delbono, parfois la 
troupe décidait que c’était son 
anniversaire, et lui organisait 
une fête. La Gioia, qui voudrait 
être « le plus beau spectacle du 
monde », c’est cette fête. p

b. sa

La Gioia, de et mis en scène 
par Pippo Delbono. Avec Dolly 
Albertin, Gianluca Ballarè, 
Margherita Clemente, Pippo 
Delbono. Théâtre du Rond-Point, 
2, av. Franklin D. Roosevelt, Paris 
8e. De 13 € à 38 €. Durée : 1 h 20. 
En italien surtitré. Jusqu’au
20 octobre.

« L’Abîme » d’une tragédie familiale
Mise en scène avec maestria par Thomas Ostermeier, la pièce de la 
dramaturge Maja Zade réinterprète au féminin le mythe de Caïn et Abel

THÉÂTRE
berlin - envoyée spéciale

C’ est un abîme inson-
dable qui s’ouvre
sous les pieds du
spectateur avec Ab-

grund (« abîme », en allemand), 
spectacle créé par Thomas Oster-
meier en sa Schaubühne de Ber-
lin, et que l’on peut voir au Théâ-
tre Les Gémeaux, à Sceaux, du 3
au 13 octobre, où il ne faut pas le 
rater. Abîme d’une tragédie fami-
liale d’aujourd’hui, écrite par une
auteure contemporaine que l’on 
ne connaît pas encore en France : 
Maja Zade. Longtemps drama-
turge (au sens de conseillère à la
dramaturgie) de la grande maison
berlinoise, elle écrit désormais ses
propres pièces.

Avec Abgrund, elle ose envisa-
ger le pire du pire, qu’il faut bien 
dévoiler d’emblée, pour ne pas
tourner autour du pot inutile-
ment : le meurtre d’une petite 
fille par sa sœur. Soit une réécri-
ture, pour notre temps, du my-
the de Caïn et Abel, en version fé-
minine. Ou encore, l’intrusion de
la tragédie pure et dure dans un
monde qui s’en croit totalement 
protégé, au point même d’avoir 
oublié cette donnée fondamen-
tale de l’existence humaine. Ce
monde, c’est celui des « bobos », 

comme on dit aujourd’hui, cette 
bourgeoisie bohème européenne
qui, à force de cocher toutes les 
cases – aisance matérielle mais 
opinions politiques de gauche et 
humanistes leur permettant de
déculpabiliser –, a fini par s’enfer-
mer dans une bulle tout aussi 
hermétique que celle de la bour-
geoisie traditionnelle. C’est en 
tout cas ce que montrent Maja
Zade et Thomas Ostermeier, dans
ce spectacle qui commence avec 
une situation on ne peut plus ba-
nale : un jeune couple, qui pour-
rait être de Berlin, de Londres, de 
Paris ou d’ailleurs, reçoit ses amis
dans son nouvel appartement.

Excellemment jouée
La cuisine est le centre de l’action,
une cuisine qui, avec son îlot cen-
tral, élément de design domesti-
que signant de nos jours la réus-
site sociale de ses propriétaires, 
réinterprète la notion de foyer 
chère à l’antique tragédie grec-
que. Ce qui se passe autour de ce
bloc noir et étincelant, c’est
d’abord le papoti-papota de tren-
tenaires d’aujourd’hui, soucieux
de correspondre aux nouvelles 
normes en train de se mettre en
place, sans abandonner les déli-
cieux privilèges de l’ancien 
monde, dont ils sont encore les 
bénéficiaires : on se veut écolo en 

mettant des cristaux dans son
eau ou en achetant de l’épeautre, 
mais on se régale de vin, de cham-
pagne et de mousse au chocolat,
tout en parlant, en passant, du
foyer pour migrants qui a ouvert 
quelques rues plus loin.

C’est bien vu, avec une acuité
tranquille et imparable, mais cela 
n’irait pas plus loin si la pièce ne 
basculait dans une dimension 
beaucoup plus mouvante, fantas-
matique et onirique. La tragédie
arrive, le « sororicide », dirait-on 
aujourd’hui, sans réelle explica-
tion. Sans que l’on soit tout à fait 
sûr qu’elle advienne vraiment, 
et qu’elle ne soit pas une création 
de la psyché torturée de la jeune 
mère qui est au cœur de la pièce, 
de sa culpabilité, de son épuise-
ment, de ses peurs et de ses 
pulsions destructrices vis-à-vis de
son bébé dévorateur, pulsions 
qui seraient mises en œuvre par 
sa fille aînée.

C’est bien une tragédie de la ma-
ternité qu’a écrite Maja Zade, tra-
gédie qui prend place dans le 
monde évolué qui est le nôtre, où 
l’ambivalence des sentiments 
maternels serait aussi forte et ar-
chaïque qu’au temps de la tra-
gédie grecque, sous le vernis de 
la modernité. Peut-être. Car la 
pièce ne livre pas tous ses se-
crets, et c’est sa qualité : elle laisse 

des trous, des marges d’interpré-
tation – des abîmes. Peut-être 
alerte-t-elle simplement sur 
l’aveuglement d’une civilisation 
occidentale qui se croit protégée 
par ses conquêtes.

Elle est mise en scène avec sa
maestria habituelle par Thomas 
Ostermeier, dans le décor impec-
cable de justesse imaginé par 
Nina Wetzel, et excellemment 
jouée par les comédiens de la 
troupe de la Schaubühne. A com-
mencer par Jenny König, déjà
éblouissante dans l’Orlando mis
en scène par Katie Mitchell à 
L’Odéon - Théâtre de l’Europe, et
qui emmène ici, avec son air de ne
pas y toucher, dans l’opacité 
d’une femme qui « a tout pour
être heureuse », comme on dit, 
et qui connaît le pire. Le tour de
force, dans cet Abgrund, c’est 
l’émotion, une émotion pure,
vraie, qui finit, sans que l’on y
prenne garde, par vous nouer le
ventre, face à l’impensable. p

fabienne darge

Abgrund/L’Abîme, de Maja Zade. 
Mise en scène : Thomas 
Ostermeier. Théâtre Les 
Gémeaux, à Sceaux (Hauts-de-
Seine). Du 3 au 13 octobre, 
du mardi au samedi à 20 h 45, 
le dimanche à 17 heures. De 14 € 
à 35 €. En allemand surtitré.

la structure le plus important.
C’est la façon dont on la perçoit.

A ce propos, vous avez dit un 
jour : « Une ligne horizontale 
est l’espace, une ligne 
verticale le temps. » 
Pouvez-vous l’expliquer ?

Le plus difficile à faire au théâtre
est de rester debout, les pieds an-
crés dans le sol, l’espace au-dessus
de vous. Les Japonais pensent que 
les dieux se trouvent au-dessous
de nous, dans le sol. Quand vous 
êtes sur scène, vous avez tendance
à oublier l’espace qui est derrière 
vous, parce que le public est en 
face de vous. Mais cet espace est 
aussi important, voire plus im-
portant, que celui qui est devant 
vous. C’est comme un arc, en fait, 
qu’on bande. Il s’étend, se resserre,
passe toujours devant et derrière.

Vous n’avez pas étudié le 
théâtre de façon traditionnelle, 
en allant dans une école. 
Si ça avait été le cas, feriez-vous 
le théâtre que vous faites ?

Non, je ne ferais pas le théâtre
que je fais. Je fais du théâtre en
vivant ma vie. Mes premiers tra-
vaux ont été réalisés avec Ray-
mond Andrews, qui était sourd 
et muet. Il voyait des choses qui
m’échappaient. J’ai créé Le Regard 
du sourd pour lui. Pendant le spec-
tacle, il se balançait vers l’avant 
et l’arrière. Je lui avais appris ce 
mouvement, qu’il aimait beau-
coup faire parce qu’il avait un ef-
fet calmant : il apaisait son esprit. 
Certains anthropologues pensent
que le langage a été créé par des 
mouvements. Avec Raymond, on
est toujours parti de là.

En 1971, on est venus présenter
Le Regard du sourd au festival
de Nancy, puis à Paris. Un soir, j’ai 
dit à Raymond : « Essaye d’émettre 
un son sur le mouvement. » Il a 
poussé un cri très différent de
celui des sourds. Il y avait une li-
berté dans sa voix.

Après, j’ai travaillé avec Chris-
topher Knowles, qui était dia-
gnostiqué autiste. Il écrivait des
séquences de mots qui pouvaient
paraître arbitraires, mais qui
étaient construites de manière 
mathématique. Les mots étaient 
comme le temps : ils n’avaient
pas de sens, mais leur exécution
était particulière. L’écriture de 
Christopher ressemblait à celle 
qui a intéressé les structuralistes
français. On voulait la corriger 
en l’envoyant dans une institu-
tion psychiatrique. Je pensais au
contraire qu’on devait l’encou-
rager à en faire davantage. Chris-
topher a écrit des passages d’Eins-
tein on the Beach. Ils étaient 
fondés sur l’association libre,
comme Einstein parfois quand il 
jouait du violon.

A vos débuts, vous avez 
beaucoup travaillé avec 
des enfants et des gens âgés. 
Que vous apportaient-ils ?

Baudelaire a écrit : « Le génie,
c’est l’enfance qu’on peut retrouver
à volonté. » Chez le grand acteur,
on voit toujours l’enfant qu’il y a
en lui. Et il joue toujours comme
s’il y avait un enfant dans la salle. 
Même s’il s’agit de Médée qui doit
assassiner ses enfants, il faut tou-
jours penser qu’il y a un enfant, 
une petite fille, là, dans le public.

Dans vos spectacles, le texte 
occupe toujours une place 
particulière. Il n’est pas 
central, mais traité comme 
un élément parmi d’autres…

Oui. D’habitude, dans 90 % des
cas, au théâtre, quelqu’un écrit un
texte, les comédiens se rassem-
blent pour discuter de son sens,
puis vient le côté visuel, avec le
décorateur. Brûlons les écoles de 
décor, on n’en a vraiment pas 
besoin, le théâtre doit être archi-
tectural ! Si on a des yeux et des 
oreilles, n’est-ce pas parce que ce
qu’on écoute est aussi important 
que ce qu’on voit ? Je peux mieux 
écouter quand ce que je vois n’est 
pas illustratif de ce que j’entends, 
comme c’est le cas la plupart du
temps au théâtre, où lumière, 
costumes, décor, tout tourne 
autour du texte. Une œuvre est 
faite de différentes strates qui
peuvent coexister sans devoir 
s’illustrer mutuellement.

Quelle place accordez-vous 
au temps ?

Il n’y a pas vraiment de concept
de temps, pour moi. Le temps est 
quelque chose qu’on vit. Ce n’est 
pas une activité intellectuelle, c’est 
une expérience. [La romancière 
américaine] Susan Sontag a dit que
vivre quelque chose, c’est une ma-
nière de penser. Imaginons un 
coucher de soleil. On le vit. On l’a 
vécu. Si je bouge mon bras, c’est 
quelque chose que je vis. Ce n’est 
pas dans ma tête, c’est dans mon 
corps. Et si je bouge mon bras, ou 
me déplace plus lentement qu’on 
ne le ferait normalement, toute 
l’énergie du monde se concentre 
dans ce geste, dans ce mouvement.

Pourquoi la lumière joue-t-elle 
un si grand rôle, pour vous ?

Parce qu’elle crée l’espace. Si, par
exemple, je mets un stylo noir sur 
le noir de votre robe ou de ma 
veste, cela produit un effet, mais 
dès que je le mets sur le blanc de 
ma chemise, le noir devient plus 
noir. Si vous devez jouer la mort 
d’un grand roi, Lear ou une autre 
tragédie de Shakespeare, il faut 
rire un peu, sinon ce ne sera ja-
mais une grande tragédie. Si Mé-
dée joue le meurtre de ses enfants
d’une manière sombre, elle ne
laisse aucun espace. Si l’on sent 
chez elle un peu de lumière, elle 
devient une sorte d’ange de la 
mort, et cela rend sa noirceur en-
core plus noire. Voilà pourquoi la 
lumière, pour moi, est l’élément le
plus crucial. Quand je crée un
spectacle, je fais toujours les lu-
mières en premier.

Aimez-vous particulièrement 
travailler en France ?

Quand j’ai fait mon premier
spectacle, Le Regard du sourd, Jack 
Lang l’a fait venir en France, alors 
que personne ne s’y intéressait 
aux Etats-Unis. C’était une pièce 
qui durait sept heures, et qui était 
silencieuse. Vous, les Français, 
vous avez joué un rôle incroyable 
pour moi, comme pour Stravinsky
ou Peter Brook. J’ai présenté plus 
d’œuvres ici que je n’en présente-
rai jamais dans mon propre pays.

Est-ce plus facile pour vous, 
maintenant, aux Etats-Unis ?

Non.

Pourquoi ?
Donald Trump.

Vous n’arrêtez pas de créer
 des spectacles. A quoi 
cette frénésie tient-elle ?

J’aime aller d’un projet à l’autre
quand ils sont différents. Jungle 
Book est très différent de Mary 
Said What She Said, que j’ai fait 
avec Isabelle Huppert, au prin-
temps, à l’Espace Cardin. D’autres 
spectacles suivent, ailleurs et dif-
férents. C’est ma vie. p

propos recueillis par
brigitte salino

« La lumière, 
pour moi, est 

l’élément le plus
crucial. Quand 

je crée un 
spectacle, je fais

toujours 
les lumières 
en premier »

« La Gioia »
 commence avec

des fleurs sur 
une tombe, 

et s’achève avec
des fleurs en 

liesse et en liane

LE MEILLEUR DOCUMENTAIRE
DU FESTIVAL DE CANNES
"IL N'Y A TOUT SIMPLEMENT JAMAIS EU DE FILM

COMME CELUI-CI AUPARAVANT"
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Robert Wilson et Abd Al Malik unis dans la déconvenue
On attendait avec intérêt de voir, d’une part, Robert Wilson mettre en spectacle « Jungle book » de Kipling,
son énième spectacle, et, d’autre part, Abd Al Malik mettre en livret « Les justes » de Camus, sa première
« tragédie musicale ». Vaines attentes.

Quel accablement, au sortir du Châtelet après avoir vu  Les justes  et quelle lassitude, le lendemain, après
avoir vu  Jungle book  , en sortant du sous-sol où se situe le 13eme-Art ,grande salle de spectacle du centre
commercial de la place d’Italie, louée par le Théâtre de la ville en attendant, dans deux ans, la fin des travaux
de la salle place du Châtelet.

Enjoy the show

Deux créations portées par le Théâtre de la ville, l’une en coproduction avec le Théâtre du Châtelet, l’autre
avec différents partenaires dont les nuits de Fourvière (où a été créé le spectacle de Wilson). Abd Al Malik
qui signe  Les justes  est « artiste ambassadeur du Théâtre de la ville » et on ne peut que s’en réjouir.  Jungle
Book  est « une création du théâtre de la ville-Paris » présentée dans le cadre du Festival d’Automne, deux
institutions qui ont souvent accueillis les spectacles de Robert Wilson et quasiment depuis ses débuts pour le
Festival d’Automne, contribuant à façonner la notoriété de l’artiste alors qu’il était un artiste inconnu dans son
pays, les Etats-Unis. Il n’en va pas de même pour Abd Al Malik dont la notoriété a été précoce et amplement
méritée dans le pays où il vit, la France.

Ce sont là deux artistes de grand talent. L’un, à 78 ans, semble toucher le crépuscule de son phénoménal
parcours entamé dans les années 70 et semé de pépites telles  Le regard du sourd  et  Einstein on the beach
pour ne citer que les plus légendaires et les plus révolutionnaires. L’autre, à 44 ans, naviguant entre rap,
slam et littérature, multiplie les actions avec une belle énergie, déjouant les idées et les catégories touytes
faites , jette des ponts entre le rap et la chanson (Brel, Greco), la banlieue et la littérature, ou encore prône
un islam décomplexé tout en écrivant un essai sur la révolte chez Camus. En cela Abd Al Malik ressemble à
Bob Wilson qui a créé une écriture théâtrale nouvelle, abolissant les frontières et les catégories, un théâtre
dont le texte et les acteurs ne sont plus les maîtres, où chorégraphie, musique, lumières et mots multiplient
les accords, ce qui ne l’a pas empêché le texan d’être un ami d’Heiner Muller et et d’avoir une admiration
sans borne pour l’actrice Madeleine Renaud.

Jungle book  , plus connu des enfants francophones sous le titre  Le livre de la jungle  , est un must des
bibliothèques pour enfants et de leur rayon enregistrements audios et vidéos.  Jungle book  est-il vraiment
« un spectacle accessible à tous dès le plus jeune âge » comme l’affirme la pub autour du spectacle ? Pas
sûr. Après une introduction sous la forme d’une chanson pas forcément éclairante de Bagheera, la (gentille)
panthère racontant son enfance de « fille sans mère », apparaît la narratrice : « Good evening ! Welcome to
The jungle book, I hope you will enjoy the show. We’re gonna have fun ! » etc. Une partie des chansons et des
dialogues seront en anglais ce qui d’un côté est un brevet de diversité et d’ouverture au monde mais, de l’autre
nuit, passablement à la compréhension de l’histoire. Les costumes (par ailleurs amusants) n’arrangeant pas
les choses. Et le scénario encore moins.

Dans la jungle des sons

Présentés par la narratrice, les protagonistes du livre, de Shere Khan à Mogli, entrent pour une première
danse collective -gesticulation conviendrait mieux tant la chorégraphie (que personne ne signe) est affligeante.

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 333688512
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Comme on pouvait s’y attendre, les lumières signées Bob Wilson sont parfaites et découpent l’espace en
unités parfois infimes comme lui seul sait le faire,.on peut plus ou moins en dire autant de certains décors
mais pas tous , loin s’en faut (inutile encombrement d’ entassements de postes de télé en ombres chinoises
qui donnent du fil à retordre aux techniciens pour un gain nul). Les personnages sont réduits, le plus souvent,
à deux ou trois gestes et autant de gimmicks sonores, du grognement rageur au coup de patte agressif.
Surtout, le conte s’efface ou s’éparpille devant les règles de la comédie musicale à la manœuvre, fondées
sur l’efficacité. La musique live (bon point) signée par les sœurs Bianca et Sierra Casady (CocoRosie) est
omniprésente (mauvais point) toute la soirée.

Emmanuel Demarcy-Mota, le directeur du Théâtre de la ville porteur du projet, explique avoir voulu constituer,
pour ce spectacle, « une troupe de jeunes artistes, de disciplines et d’origines diverses, réunissant femmes et
hommes à égalité, choisis à l’issue d’auditions ouvertes à tous à partir de 2000 candidats » . De fait, c’est, pour
eux, une formidable aventure formatrice. Demarcy-Mota dit aussi avoir commandé l’adaptation à François
Regnault «en partant du principe que sur scène, il pourrait n’en rester que peu de mots » pour mieux parier
sur « l’imaginaire » de Bob Wilson et « l’écriture musicale » de CocoRosie. La grammaire wilsonnienne est
là, la musique aussi, mais le conte n’y est plus.

La musique (signée Bilal/ Wallen) est plus qu’omniprésente dans le spectacle  Les justes  , elle est constante,
envahissante, sans une minute de répit, elle écrase tout. A commencer par les acteurs et à finir par les
spectateurs, certains pouvant y voir un nouvelle version du supplice chinois. Trop c’est trop, la pièce y perd
ses reliefs, les acteurs leur souffle. On est saturés, gavés. N’en pouvant pouvant plus, j’ai préféré partir à
l’entracte.

Pour ce que j’en ai vu durant la première partie, les acteurs juchés sur un épouvantable décor avaient bien du
mal à surmonter le flot musical, les scènes me sont apparues dépourvus de nerfs, de relief. Il ne restait rien
des tensions de la pièce qui, bien montée peut s’avérer, intense voire incandescente (lire  ici  ,  ici  et  ici  ).

Contrepoint à Camus tout en semblant vouloir être son actualisation, le déroulement du spectacle est
régulièrement entrecoupé par un chœur de jeunes citoyens-acteurs qui viennent dire à la face (du monde),
à coups de phrases-slogans-cris comment la société dans laquelle ils vivent ne leur convient pas. Après ces
moments qui fonctionnent comme des page de publicité, la pièce reprend son cours. Abd Al Malik souhaitait
que les acteurs « par leur flow, leur manière de se mouvoir dans la langue » ne soient « plus simplement
acteurs, mais également poètes, rappeurs ou slammeurs, performant, sur les planches, en musique ». On est
loin, très loin du compte. Oui, c’est une tragédie musicale mais, hélas, pas celle qu’escomptait Abd Al Malik.

Jungle Book  , au Théâtre de la ville 13eme art-place d’Italie, dans le cadre du Festival d’Automne,
jusqu’au 8 nov

Les justes  , théâtre du Châtelet, jusqu’au 19 oct.

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 333688512
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affronte une nouvelle fois la figuration

d'animaux avec son adaptation de Jungle

Book (Le Livre de la jungle) de Kipling

(13e Art, 6 octobre). Et Albert Camus
sera de nouveau mis en scène avec Les

Justes 
montés par Abd Al Malik (Châtelet,

5 octobre).

À l'Odéon - Théâtre de l'Europe, on

attendra novembre pour voir la nouvelle

mise en scène de Stéphane Braunschweig

(il créera la nouvelle pièce d'un de

ses auteurs fétiches, le Norvégien Arne

Lygre, Nous pour un moment, 
en

novembre). L'incendaire Falk Richter

inaugure la saison avec I am Europe, en

mettant en scène son propre texte

(Ateliers Berthier, 19 septembre). Ensuite,
Katie Mitchell donnera sa vision

d'Orlando de Virginia Woolf (place

de l'Odéon, 20 septembre). Enfin, c'est
au Centquatre que l'Odéon présentera

le spectacle de Christiane Jatahy qui

a connu un vif succès à Avignon, 
Le pré

sent qui déborde, 
librement inspiré

d'Homère (1er novembre).

Deux autres grands metteurs en

scène étrangers sont présents dans cette

rentrée de la région parisienne : Thomas

L’Avant-scène	théâtre	–	15	octobre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



Date : 15 octobre 2019
Pays : FR
Périodicité : Bimensuel

Journaliste : Gilles Costaz

Page 3/4

 

AUTOMNE 0598747500506Tous droits réservés à l'éditeur

Lewis versus Alice d'après Lewis Carrait, un spectacle de Macha Makeieff au Théâtre Gérard-Philipe de Saint-Denis.

© Christophe Raynaud de Lage / Festival d’Avignon

Ostermeier qui crée en France L'Abîme

de Maja Zade, pièce inédite sur le thème

des migrants (Gémeaux, 3 octobre).

Krzysztof Warlikowski qui renouvelle sa

fidélité à Hanoch Levin en montant On

s'en va 
(Chaillot, 13 novembre). Et, aux

Amandiers de Nanterre, dont le directeur,

Philippe Quesne, a annoncé son départ

(mais met en scène Farm fatale en

septembre), Milo Rau rapporte d'Irak

son Oreste à Mossoul (10 septembre).

En banlieue parisienne, on retrouve

plusieurs événements du Festival

d'Avignon. Surtout Lewis versus Alice,

variation de Macha Makeïeff, très esthé

tique, sur Alice au pays des merveilles,

qui s'installe au Théâtre Gérard-Philipe

de Saint-Denis (27 septembre). Et le

Martin Crimp, 
Le reste vous le connais

sez par le cinéma, avec Dominique

Reymond, regagnera tard le théâtre de

son metteur en scène, Daniel Jeanneteau

(T2G, Gennevilliers, 9 janvier).

Dans la richesse des programmations

en région, on notera que, pour ses

derniers mois à la tête du TNP de

Villeurbanne, Christian Schiaretti reprend

Le Laboureur de Bohême (25 septembre)

puis compose un diptyque Phèdre

Hippolyte (réunissant les textes de

Racine et de Garnier, 24 novembre). Au

CDN de Normandie, David Bobée trans

pose le scénario du film 
Elephant Man,

avec une distribution de premier plan :

JoeyStarr, Béatrice Dalle, Michael Cohen

(Mont Saint-Aignan, 26 septembre).
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Le reste vous le connaissez par le cinéma
 de Martin Crimp, mis en scène par Daniel Jeanneteau au T2G - Théâtre de Gennevilliers.

© Christophe Raynaud de Lage / Festival d’Avignon

Au Théâtre national de Toulouse, Galin

Stoev monte La Double Inconstance de

Marivaux en imaginant « ces jeunes per

sonnages animés par une énergie

sexuelle dans laquelle l'innocence

embrasse la cruauté » (5 novembre). À

la Manufacture de Nancy, Philippe

Minyana met en scène lui-même sa nou

velle pièce consacrée à la maison de son

enfance, 21 rue des Sources (2 octobre).

Au Théâtre national de Bretagne, la pièce

de Pascal Rambert, Architecture, 
qui a

ouvert Avignon, commence sa tournée,

avant d'être à Paris aux Bouffes du Nord

en décembre (26 septembre). À la MC2

de Genoble, on attendra novembre pour

voir une nouvelle pièce de Nasser Dejmaï,

Héritiers (14 novembre).

Pour finir avec des centres drama

tiques au programme inattendu, relevons

qu'à Montluçon, Carole Thibaut accueille

de jeunes auteurs avant de créer une

pièce « opératique », Mater (9 janvier),

qu'aux Treize-Vents de Montpellier,

Nathalie Garraud et Olivier Saccomano

s'interrogent sur La Beauté du geste à

partir des mouvements physiques des

CRS et qu'en Alsace, à la Comédie de

Colmar, Mathieu Cruciani et Émilie Capliez

ont invité, le 22 novembre, François

Bégaudeau pour une soirée intitulée

François Bégaudeau, pourquoi n'avez-

vous pas le succès que vous méritez ?

Question pour rire, mais pas seulement.

Les auteurs contemporains ont rarement

le succès qu'ils méritent. 
Gilles Costaz
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CULTURE

raisons
Dispute

ARNAUD LAPORTE, 
PRÉSENTATEUR DE L’ÉMISSION LA DISPUTE SUR

FRANCE CULTURE, NOUS CONFIE SES COUPS DE CŒUR DE LA SEMAINE.

Jungle Book de Bob Wilson

U ne conjonction de talents peut-elle faire

un grand spectacle ? Pour le savoir, allez voir
cette adaptation du Livre de la jungle conçue par

le metteur en scène Bob Wilson. Il retrouve ici le duo

CocoRosie, qui signe une partition originale jouée en

live. A ce trio, il faut ajouter le comédien français tenant

le rôle de Mowgli, Yuming Hey, qui a crevé l’écran
il y a quelques mois pour son rôle dans la série Netflix

Osmosis. Son physique très gender fluid, ainsi que ses
qualités de comédien et de chanteur, en fait le grand
gagnant de cette production qui poursuivra après Paris

une tournée internationale.
Jusqu’au 8 novembre au I3ème Art, Paris 13e.

 

Martin Eden
de Pietro Marcello
Il fallait du cran pour s’attaquer

à pareil monument, sans doute
le plus autobiographique des

livres de Jack London. Mais

Pietro Marcello a bien fait d’y

croire. Transposant son action

en Italie, il suit le parcours du

jeune marin épris de littérature

et d’absolu.

(Italie/France, 2h08). En salle.

Vie future de La Féline
Agnès Gayraud a sans doute neuf

vies, comme tout félin. Musicienne

mais aussi philosophe, elle a

publié l’an dernier le passionnant

Dialectique de la pop. Et voici

que paraît son troisième album,

sous son nom de scène cette fois.

Il y est question de prospective,

et le futur dont il s’agit s’annonce

semé d’embûches... mais pas

forcément pour le pire.

Kwaidan Records.

«Yan Pei-Ming/

Courbet, corps-
à-corps»
Deuxième étape d'une battle

commencée cet été au musée

Courbet d’Ornans, ville natale du

peintre, dont on célèbre cette année

le bicentenaire de la naissance.

Célèbre pour ses portraits très

grand format en camaïeu de gris,

Yan Pei-Ming se confronte à un

choix de dix toiles de son aîné.

Jusqu’au 19 janvier au Petit Palais,

Paris 86.

UN LIVRE

Je reste roi
de mes chagrins
de Philippe Forest

Angleterre, 1954. Graham doit

peindre le portrait de Sir Winston

Churchill, 80 ans, cette année-là.
Philippe Forest met en scène

au sens quasi théâtral cette

rencontre bien réelle, et interroge

les relations entre art et politique.

Le tableau fit scandale, trop

réaliste sans doute, montrant un

vieil homme fatigué. Sacrilège.

Gallimard, 288 pages.

L'esprit

d1ouvei—

ture.

Retrouvez la

rédaction de GRAZIA

dans LA DISPUTE,
toutes les semaines

à 19 heures.

A réécouter,
podcaster sur

Franceculture.fr. PHOTOS: © LUCIE JANSCH; SHELLAC; YAN PEI-MING, MON GRAND-PÈRE 2019, © YAN PEI-MING, ADAGP, PARIS, 2019, PHOTO: CLÉRIN-MORIN; SWAN_ARNAUD; DR
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